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Ces vingt ans que l'on m'a volés

Ces souvenirs que l'on m'a imposés

Personne ne me les paiera

Et le jour de ma mort

personne ne pleurera

Car je ne suis rien,

Je suis moins qu'un chien.

                             (« Copie conforme »,

                             paroles Roy Ghurdal,

                          Musique Sharon Caelan)
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CHAPITRE PREMIER

 

RoyD regarda ses mains noires tendues devant lui; elles avaient causé tant de problèmes. Elles avaient régi sa vie depuis sa venue à la conscience lorsque, à l'âge de vingt ans, son Original Roy Ghurdal s'était vu attribuer le clone  auquel  il  avait  droit.  Ainsi  était  né  RoyD,  dont  la  seule  différence avec son Original, à l'époque, était ces mains noires qui indiquaient à tous son statut de clone. Et donc d'esclave sans aucun droit dans la civilisation d'Eden,  l'Ile  Spatiale,  le  dernier  refuge  de  l'humanité  après  la  mort  de  la Terre.

Loin  au-dessus  de  sa  tête,  les  deux  autres  vallées  de  l'Ile  Spatiale  se distinguaient  parfaitement  entre  les  immenses  baies  vitrées  donnant  sur l'espace.

Il les contempla sachant qu'il n'en aurait bientôt plus l'occasion Bientôt il serait entre les mains de la police qui le recherchait pour témoigner sur l'assassinat de son Original, dont le meurtrier n'avait toujours pas eté arrêté. Et  accessoirement  pour  répondre  à  quelques  questions  concernant  le Mouvement  pour  l'Emancipation  des  Clones  et  plus  particulièrement  les Affranchis,  le  groupe  Action  qu'il  avait  créé  pour  agiter  un  peu  la  société qui se refusait à entendre les cris d'angoisse des clones.

Mais tout ce qu'il avait fait jusqu à présent, toutes les actions entreprises les risques courus ne pesaient plus d'aucun poids. Il avait voulu être libre, être  l'égal  des  Originaux,  mais  il  venait  de  comprendre  que  ce  ne  serait jamais  possible.  La  femme  qu'il  aimait,  Sharon  Caelan  qui  avait  été  la compagne de son O avant la mort de celui ci, cette femme l'avait repoussé à cause de ses mains noires.

Il serra les poings, les enfonça à nouveau dans ses poches.

Au loin, dans la rue, la voiture approchait rapidement. Il pria que ce soit un véhicule de la police, que la fin ne tarde plus. En principe, ayant perdu son O, il n'aurait dû être maintenu en vie que quelques jours après la mort de son O. Il avait gagné plusieurs mois de sursis en s'enfuyant pour entrer dans  la  clandestinité  (Voir  le  Clone  Triste).  Il  n'avait  aucune  illusion  à  se faire : à peine aurait on fini de l'intérroger qu'il serart « effacé » Et avec les moyens  que  la  science  avait  mis  à  disposition  de  la  police,  personne  ne pouvait  résister  aux  interrogatoires.  Bien  sûr,  il  était  interdit  d'utiliser  ces méthodes  sur  des  humains.  Cela  ne  le  protégeait  nullement.  Il  sourit amèrement. Il n'étart pas humain.

*

À une centaine de mètres de là, Ganoz avait pris sa décision. En voyant le clone sortir de la maison où il s'était réfugié avec Sharon Caelan, il avait d'abord cru à une ruse pour l'amener à se découvrir.

Il semblait bien qu'il n'en soit rien. Le clone se comportait comme s'il voulait  vraiment  quitter  son  refuge  à  pied,  comme  s'il  était  un  citoyen normal et n'avait pas à ses trousses, à la fois la police d'Eden, l'organisation des Pénitents, l'organisation religieuse dirigée par Rissi, le Grand Maître qui prenait  ses  instructions  directement  de  Dieu,  et  dont  lui,  Ganoz,  était  le second.

Ganoz passa une main dans ses cheveux argentés. Il n'était plus temps d'hésiter. Une telle occasion ne se représenterait peut être pas de sitôt. Rissi voulait le clone, ils le lui apporteraient.

— Allez  y  dit-il  aux  deux  hommes  qui  se  trouvaient  avec  lui  dans  le petit vehicule.

Aussitôt,  les  deux  Pénitents  jaillirent  de  la  vorture  et  se  dirigèrent  en courant presque vers l'honme qu'ils cherchaient depuis des mois.

Ganoz  les  regarda  s'éloigner.  Son  visage  n'exprimait  pas  la  moindre émotion, pourtant le doute l'habitait.

Qui  étaient  ces  deux  hommes  ?  Pourquoi  vouaient-ils  une  telle  haine aux  clones  ?  Le  fait  qu'ils  aient  perdu  les  leurs  des  années  auparavant suffisait-il à expliquer l'apparente ferveur religieuse qui les animait ?

Croyaient-ils vraiment que les clones étaient l'expression du mal absolu et que Dieu leur commandait de les éliminer tous ?

Il secoua doucement la tête. Tout cela le dépassait.

Mieux  valait  cesser  d'y  songer.  Il  était  parvenu  au  rang  qu'il  occupait  à présent dans l'organisation des Pénitents parce qu'il avait su convaincre tout .le monde — et particulièrement Manuel Rissi — qu'il était àla hauteur de sa  tâche.  Il  ne  fallait  pas  tout  gâcher  aujourd'hui,  simplement  parce  qu'il avait des doutes sur les motivations profondes qui animaient les Pénitents.

Et puis quoi, RoyD Ghurdal n'était qu'un clone, après tout.

 

*

Inconscient  de  l'approche  des  deux  Pénitents,  RoyD  regardait  venir  le véhicule.  Il  grimaça  en  reconnaissant  ses  deux  occupants.  Ohman  pilotait, son clone OhmanD se tenait à son côté. Les deux hommes n'appartenaient pas à la police, et n'étaient pas des ennemis, puisqu'ils avaient, avec Sharon Caelan  et  lui-même,  contribué  à  la  création  du  Mouvement  pour l'émancipation des Clones.

Le véhicule stoppa net et Ohman en bondit. RoyD voulut s'écarter, mais l'autre lui crocheta le bras et l'immobilisa.

— Tu es fou ? demanda le biologiste à voix basse. Où vas-tu?

— Ailleurs ! .

Il commençait à en avoir assez qu'on lui dise ce qu'il devait faire et ne pas  faire.  Il  n'était  peut-être  qu'un  clone  et,  en  tant  que  tel,  n'avait  ni d'existence légale ni le moindre droit, mais ces gens — Ohman, Sharon, et les autres — qui se prétendaient ses amis, lui avaient toujours répété qu'ils le  considéraient  comme  un  humain  à  part  entière.  Or  un  humain  à  part entière a le droit de faire ce qu'il veut, d'aller où bon lui semble.

— Ne crie pas ! On va nous repérer.

— Je pars, répondit RoyD, un ton plus bas.

Les  deux  hommes  lancés  sur  ses  traces  par  Ganoz  avaient  disparu  en voyant surgir Ohman et son double.

Enlever un clone en pleine rue était une chose, le faire en présence d'un O qu'il faudrait peut-être bousculer, voire blésser, en était une autre.

— Que se passe-t-il ? demanda Ohman en retenant RoyD.

— Je me bats pour rien. C'est fini, je laisse tomber.

Les  préjugés  sont  trop  profondément  enracinés  pour  que  je  puisse  espérer changer quoi que ce soit. Vous aviez raison : c'est une lutte qui durera des années.

— Qu'est-ce que tu veux dire ? Où est Sharon ?

—  À  l'intérieur.  Mais  ce  n'est  pas  sa  faute.  Pas  vraiment.  Ohman  se tourna vers son clone et, d'un signe de tête, lui ordonna d'aller voir dans la maison. Pendant ce temps, il fit asseoir RoyD à côté de lui, dans la voiture.

— Tu es amoureux de Sharon, n'est-ce pas ?

Comme RoyD ne répondait pas, il poursuivit :

— Mais tu es un clone, et elle ne t'aime pas. Elle aime toujours ton O, qui est mort.

RoyD  tressaillit  à  l'évocation  de  son  O.  Comme  tout  était  simple, autrefois. Chacun avait sa place; il n'était personne, mais du moins était-il quelque chose.

À présent il n'était plus rien.

— T'abandonne, murmura-t-il.

— Ou'est-ce que cela signifie ?

— Cela signifie que je plaque tout !

— Et que vas-tu devenir ?

—  Je  ne  sais  pas.  Je  m'en  fiche.  Qu'est-ce  que  je  deviendrai,  de  toute façon ? Je me démène pour quoi ? Pour obtenir l'Egalité ? Même mes amis, ceux qui luttent à mes côtés, ne croient pas à cette égalité ! Toi, pourqui te bats-tu ?

Ohman tressaillit. Plus tôt dans la matinée (Voir Le Clone Triste.), son propre clone lui avait adressé des reproches similaires.

Deux fois dans la joumée, c'était plus qu'il n'en pouvait supporter.

—  Tu  veux  savoir  pourquoi  je  me  bats  ?  Demanda-t-il  d'une  voix tendue.

Il  releva  la  tête.  De  la  fenêtre  du  salon,  OhmanD  lui  faisait  signe  que tout allait bien en ce qui concernait Sharon. Le biologiste marqua un temps d'hésitation. Puis il se décida.

— Je vais te montrer pourquoi je me bats ! Dit-il sèchement.

Il démarra et s'engagea rapidement dans la circulation qui commençait à devenir assez dense.

—  Je  vais  te  montrer  ce  qui  m'empêche  de  dormir  certaines  nuits  et pourquoi notre combat est plus important que tes problèmes amoureux ! Tu comprendras pourquoi nous luttons ! Je vais te montrer quelque chose que même OhmanD ignore !

Le  biologiste  paraissait  singulièrement  excité.  Il  prit  la  direction  des faubourgs, puis celle de la montagne.

RoyD regardait la route, intrigué. Ohman avait toujours été un homme calme et posé. Soudain, il semblait sur le point d'exploser. RoyD, avec un frisson d'appréhension, se demanda ce qu'il allait découvrir.
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CHAPITRE  II

 

En arrivant au pied des contreforts rocheux, ils s'engouffrèrent dans un tunnel  fortement  éclairé  par  des  plaques  lumineuses  disposées  le  long  des parois.

Ils  roulèrent  pendant  cinq  cents  mètres  environ,  avant  qu'Ohman  ne parque le véhicule. D'un coup d'œil, il avait remarqué que la batterie n'était plus en charge pleine. Il se rangea sur un emplacement spécialement prévu à cet  effet,  juste  au-dessus  d'une  petite  plaque  métallique  d'une  trentaine  de centimètres  de  côté.  La  plaque  disparut  dans  le  sol,  et  un  manchon  de plastique émergea lentement, tel un gros serpent. Il vint s'encastrer dans un orifice  ménage  sous  le  véhicule  et  commença  à  recharger  lentement  la batterie  À  la  fin  de  cette  opération,  un  voyant  lumineux  s'alluma  sur  le tableau de bord

Sans attendre, RoyD et Ohman s'éloignèrent.

Un  second  véhicule  était  entre  dans  le  tunnel  et  avait  stoppé  près  du leur. Deux hommes en descendirent RoyD ne leur prèta pas attention

Il avait d'autres pensées en tête.

La  route  se  terminait  non  loin  de  là,  sur  une  série  de  larges  portes. Chacune  portait  un  numéro  correspondant  à  une  unite  de  production  La porte  marquée  34  s'ouvrit  pour  laisser  passer  deux  hommes  qui  les croisèrent  sans  leur  accorder  un  regard,  absorbés  dans  une  discussion technique

— Qu'est ce que nous venons faire ici ? Demanda RoyD en accélérant le pas pour se maintenir à la hauteur d Ohman.

—  Tu  trouvera  ici  une  bonne  raison  de  poursuivre  la  lutte  Je  vais  te montrer quelque chose qui me donne honte d'être humain, d'être un O.

Ils  franchirent  la  porte  et  débouchèrent  dans  un  couloir  étroit.  Une pancarte  accrochée  au  plafond  en  barrait  toute  la  largeur  «  Réservé  au personnel muni d'une carte verte », annonçaxt elle

J'ai une carte verte précisa Ohman, devinant l'inquiétude du clone.

Un peu plus loin, une nouvelle porte fermait le couloir. Ohman pressa le bouton  situé  sur  la  paroi  de  gauche,  et  les  battants  s'ouvrirent  avec  un chuintement sur un poste de garde Un homme vétu d'un uniforme bleu les examina avec méfiance. Surpris, Ghurdal nota qu'il s'agissait d'un O.

Ils s'avancèrent.

— Qu'est-ce que vous faites là ? s'enquit le garde.

Pour toute réponse, Ohman sortit sa carte.

Le garde la vérifia et la lui rendit.

— Pour vous ça va Mais lui ?

— Cette carte est de type trois. Elle m'autorise à amener quelqu'un avec moi.

— Je suis desolé, monsieur, l'autorisation ne vaut pas pour les clones.

Le visage d'Ohman s'assombrit.

— Ecoutez dit-il. Je m'appelle Ohman Deviler.

C'est écrit sur la carte.Je suis responsable des recherches du secteur numéro quatre ! À ce titre,j'ai le droit d'introduire ici qui je veux !

—  Attendez,  je  vais  me  renseigner,  repondit  le  garde  qui  ne  tenait visiblement pas à commettre une bevue.

Si  Ghurdal  n'avait  pas  été  encore  sous  le  choc  de  sa  querelle  avec Sharon  il  n'aurait  pas  manqué  de  s'étonner  du  titre  dont  se  parait  son compagnon  «  Responsable  des  recherches  »  !Il  se  serait  sans  doute demandé ce que pouvaient bien être ces recherches, alors que, dans tous les domaines on se contentait en général de reproduire ce qui s'était fait par le passé. Mais l'esprit du clone était allleurs.

Il ne s'inquiéta même pas lorsque le garde s'enferma dans sa guérite de verre  pour  pianoter  sur  les  touches  d'un  télévid.Il  esquissa  un  geste  et  un claquement sec retentit derrière les visiteurs.

Le  bruit  parut  réveiller  le  clone  qui  prit  soudain  conscience  de  la situation.

—  Qu'est-ce qu'on fait? s'enquit-il. On file?

—Trop tard. Il vient de bloquer la porte. Et si l'alerte est donnée, nous n'aurons  même  pas  le  temps  de  regagner  la  voiture.  Cet  endroit  est  vital pour la colonie.

Il est infesté de gardes.

Ghurdal  grimaça.  Il  reprenait  peu  à  peu  le  sens  des  réalités  et  se demandait s'il ne s'était pas fourvoyé en se fiant aveuglément à Ohman. Le désir d'anéantissement qui l'avait submergé commençait à refluer, remplacé par l'instinct de conservation.

— Je suis désolé de t'avoir entraîné jusqu'ici, murmura Ohman. Mais je pensais  sincèrement  qu'avec  ma  carte  nous  ne  rencontrerions  aucune difficulté.

Le clone grogna quelques mots inintelligibles.

Depuis  sa  cabine,  le  garde  leur  jeta  un  coup  d'œil  intrigué. Manifestement,  les  deux  visiteurs  etaient  nerveux.  Et  le  seul  homme susceptible  de  l'autoriser  à  les  laisser  passer,  le  professeur  Kinski,  ne répondait  pas.  Il  devait  se  trouver  dans  quelque  laboratoire  et  avait  sans doute omis d'emporter son mouchard.

Le  garde  se  demanda  un  instant  s'il  n'aurait  pas  intérêt  à  appeler  son capitaine. Après tout, ce genre d'affaire dépassait sa compétence, et il était déjà bien bon de tenter de joindre Kinski pour ça ! Sans compter que s'il le dérangeait pour rien...

L'écran s'alluma.

Machinalement, le garde rectifia la position.

— Lieutenant Volpé, porte quatre, annonça-t-il.

Le visage de Kinski, sur l'écran, reflétait l'agacement de quelqu'un qu'on importune au mauvais moment. Le lieutenant Volpé déglutit. _

— J 'ai ici un homme muni d'une autorisation de type trois qui prétend faire entrer un clone dans le secteur 4/4.

Kinski eut une moue excédée.

— C'est interdit ! Il ne le sait pas ?

— Il a insisté...

— Comment s'appelle-t-il ?

— Viler, Vilar, quelque chose comme ça...

— Montrez-le-moi.

Le garde tourna une molette sur son clavier, et la caméra pivota pour se braquer sur les visiteurs.

«  Cette  fois-ci,  nous  sommes  cuits  !  »  pensa  RoyD  en  détoumant légèrement la tête.

Sur  son  propre  écran,  le  lieutenant  Volpé  vit  que  Kinski  levait  un sourcil, d'un air sidéré.

Kinski fit pivoter son fauteuil, retira ses lunettes, et se pencha sur son écran pour mieux voir. Non, il n'y avait pas de doute. C'était bien Ohman Deviler. Et accompagné de GhurdalD encore ! Que diable voulaient-ils ?

Comme  dans  une  partie  d'échecs,  le  cerveau  du  scientifique  se  mit  à fonctionner en termes de mouvements, de coups, et de temps.

Le garde se taisait, comprenant que le problème se situait a présent très au-dessus de lui.

Kinski  examina  rapidement  les  données  en  sa  possession.  Si  Ohman voulait  introduire  RoyD  Ghurdal  dans  le  secteur  4/4,  cela  ne  pouvait signifier qu'une chose : il avait décidé de lui montrer les Infras.

Pourquoi ?

La  question  restait  sans  reponse.  Les  laisser  attendre  dans  ce  couloir accroissait sérieusement les risques qu'ils se fassent repérer. Par contre, s'ils pénétraient  dans  le  secteur  interdit,  il  serait  possible  de  les  récupérer  à  la sortie.  En  leur  donnant  l'autorisation  qu'Ohman  réclamait,  il  gagnait  donc du  temps.  Il  en  profiterait  pour  contacter  les  Huit  et  faire  le  point  sur  la nouvelle situation.

— Qu'ils passent, dit-il finalement. J'en prends la responsabilité.

Le garde, qui avait eu soin d'enregistrer la communication, fut soulagé. Le problème se résolvait en douceur. Et on n'aurait rien à lui reprocher.

Il pianota sur un clavier.

Une porte, face à celle par laquelle les visiteurs étaient entrés, s'ouvrit. Ohman salua le garde d'un hochement de tête et passa le premier.

Le garde lui rendit son salut, et regarda les deux silhouettes s'éloigner dans le couloir.

La porte se referma derrière eux.

RoyD jeta un coup d'œil inquiet par-dessus son épaule.

— Que s'est-il passé ? demanda-t-il.

— Je suis connu par ici. Sans doute le supérieur de ce garde a-t-il estimé que je devais avoir de bonnes raisons pour t'amener dans ces lieux.

Le  couloir  aboutissait  à  un  escalier  qui  débouchait  directement  sur  un quai auquel était arrimée une sphère métallique d'une dizaine de mètres de diamètre.

Trois  rampes  permettaient  d'accéder  à  trois  niveaux  différents  de  la sphère qui comportaient chacun une porte, ouverte.

Ils étaient seuls, apparemment. Ohman s'engagea sur l'une des rampes et pénétra à l'intérieur de la sphère !

Elle ne contenait que des rangées de fauteuils

RoyD examina le décor avec curiosité. C'était la première fois qu'il se trouvait à bord d'un Transport de Main-d'Œuvre.

— Où allons-nous ? interrogea-t-il.

Ohman appuya sur le bouton près de la porte qui se referma lentement, tandis qu'un panneau lumineux avertissait les passagers que le départ était imminent, qu'ils devaient gagner leur siège et s'attacher.

— En enfer ! répondit Ohman après un long silence.

Il s'assit à côté de RoyD et boucla sa ceinture.

Il y eut un claquement à peine perceptible, et ils se sentirent plaqués au dossier de leur fauteuil.

Les  TMO  étaient  des  véhicules  utilitaires.  Nulle  ouverture  n'avait  été prévue  pour  permettre  aux  ouvriers  se  rendant  sur  leur  lieu  de  travail d'admirer les étoiles. RoyD le déplora un court instant. Ce voyage était une nouveauté pour lui. Jamais encore il n'avait visité une usine. Il en avait vu à la  tri-D,  bien  sûr.  Mais  ce  serait  la  première  fois  qu'il  découvrirait  les véritables centres de production d'Eden.

Il  aurait  aimé  regarder  approcher  les  énormes  cylindres  écrasés, apercevoir  les  câbles  d'amarrage  qui  saisiraient  leur  sphère  en  pleine vitesse, pour la freiner et la déposer dans le berceau qui l'attendait.

Il  voulut  parler,  mais  constata  que  son  compagnon  ne  semblait  guère goûter les charmes du voyage.

Tassé  sur  son  siège,  les  mains  crispées  sur  les  accoudoirs,  Ohman gardait les yeux obstinément rivés au sol.

— Ça ne va pas ? demanda RoyD, soudain inquiet.

Le  biologiste  répondit  par  un  grognement.  Puis,  comme  RoyD  n'était évidemment pas responsable de son malaise, il expliqua :

— Je ne supporte pas l'espace. Je ne peux plus le supporter depuis...

RoyD n'insista pas, peu soucieux de rouvrir d'anciennes blessures.

Déjà, ils se soulevaient de leur fauteuil et se seraient mis à flotter dans l'air si leur ceinture de sécurité ne les avait retenus.

Le voyage durerait une dizaine de minutes. Dix minutes, et ils auraient parcouru  les  cent  cinquante  kilomètres  les  séparant  des  unités  de production.

 

« Si les Iles Spatiales deviennent productrices

d'énergie, nous perdrons tous nos marchés en

très peu de temps. Nous devons donc dans

l'immédiat lutter contre la construction de ces

Iles ! »

(Ali Ben Sakhal. Conférence

OPEP — Pays exportateurs

d'uranium, 3 mai 1996)

 

CHAPITRE  III

 

OhmanD fit un petit signe par la fenêtre du salon et se retouma. Pendant que son O s'occupait de RoyD, lui allait s'occuper de Sharon.

Toujours  secouée  par  les  sanglots,  la  jeune  femme  dissimulait  son visage  dans  ses  bras.  Elle  était  allongée  sur  le  divan,  et  sa  robe  dégrafée laissait clairement deviner les causes de sa dispute avec RoyD.

Les  circonstances  exactes  restaient  encore  un  mystère  pour  le  clone, mais il pensait avoir une idée assez juste sur la question.

Il s'approcha et s'assit sur le divan, juste à côté de la chanteuse.

— Calme-toi, murmura-t-il en lui rajustant ses vêtements.

ll lui caressa les cheveux.

— C'est fini, petite fille. Il ne faut plus pleurer.

Au  son  de  la  voix,  elle  avait  reconnu  OhmanD.  Elle  regretta  un  court instant  que  le  clone,  et  non  l'Original,  soit  venu  la  consoler,  et  ce  regret déclencha une nouvelle crise de culpabilité. Ses larmes redoublèrent,

— Cest fini, murmurait OhmanD d'une voix apaisante.

Il  lui  parlait  comme  à  une  enfant.  De  fait,  il  la  considérait  un  peu comme  son  enfant.  Même  si  son  O  était  plus  proche  que  lui  de  la  jeune femme, le clone éprouvait pour elle une sincère affection.

— Si tu savais... bredouilla-t-elle entre deux sanglots. Si tu savais... Je suis ignoble !

Sans répondre, il la prit contre lui.

— Non, dit-il enfin. Tu es le produit de notre société.

— Mais je t'ai repoussé !

La crise de nerfs était passée, Sharon ne pleurait presque plus.

—  Nous  nous  embrassions,  expliqua-t-elle.  Et  puis,  d'un  seul  coup,  il s'est écarté de moi, et j'ai vu sa main noire sur moi. Cela m'a révulsée. Je ne sais plus ce que j'ai fait...

OhmanD hocha la tête avec commisération. Blottie contre lui, la jeune femme ne pouvait pas voir la profonde tristesse que reflétait son visage.

OhmanD le cynique ne ricanait pas en cet instant.

— Quand tu l'as embrassé, murmura-t-il, tu as cru retrouver son O.

— Oui.

— Tu as joué à croire que c'était à nouveau Roy qui te tenait dans ses bras.

— Oui, mais...

— Et puis, brusquement, tu t'es réveillée, et tu en as voulu à RoyD de n'être qu'une copie !

La jeune femme secoua la tête et enfouit son visage entre ses mains.

— Je suis ignoble !

—  Peut-être.  Il  faudrait  surtout  que  tu  cesses  de  considérer  RoyD comme l'ombre d'un mort. Il est la réplique de son O, c'est vrai. Comme un fils est la réplique de son père, pas plus. Un clone a le même corps, et les mêmes souvenirs que son O lorsqu'il sort du Transfert. Cependant, après dix ans de vie réelle, il est lui-même !

OhmanD se tut un instant. Sharon l'écoutait. Il ne pouvait pas voir son expression  que  ses  cheveux  lui  cachaient,  mais  il  devinait  ses  yeux écarquillés comme pour mieux comprendre ce qu'il disait.

— RoyD est un clone. Et un clone est un véritable être humain ! Il a des pensées, des sentiments, il aime et souffre comme un O! Mais pas comme son O !

OhmanD  s'interrompit.  Un  O,  quel  qu'il  fût,  pouvait-il  réellement comprendre et admettre cela ?

— Si tu cherches en RoyD uniquement ce que tu as perdu avec la mort de son O, abandonne. Tu ne récolteras que le malheur et la souffrance. Mais si tu penses trouver en lui quelque chose que son O n'avait pas, tu es sur la bonne  voie.  Il  n'a  rien  de  commun  avec  Roy  !  Roy  était  timoré,  hésitant, beau parleur, mais inactif'.

La Jeune femme eut un sursaut.

— Ne proteste pas tu sans que c'est vrai. Et regarde RoyD à present ! il est  le  fer  de  lance  d'une  organisation  armée  qui  entend  bousculer  les fondements  même  de  cette  societe  !  Roy  n'aurait  jamais  constitué  un  tel groupe Il n'aurait même jamais créé le Mouvement pour l' Emancipation !

— Il en parlait pourtant beaucoup !

— Il en parlait, c' est ça. Depuis des années et sans résultat. RoyD lui a fonce

— Les évènements ...

— ...sont ce que l'on en fait ! Sois lucide ! Il n a pas du tout le même comportement  que  son  O.  Il  est  plus  renfermé,  plus  taciturne.  ll  semble porter toute la misère du monde sur ses épaules ! RoyD est le clone de Roy d'accord. Mais ce sont deux hommes totalement différents !

Il se tut et Sharon s'abîma également dans le silence.

Soudain, il séaperçut qu'elle pleurait à nouveau.

— Qu est ce qu il y a? S'inquieta-t-il.

— Je ne sais plus ou j'en suis avoua t elle.

OhmanD  la  repoussa  doucement  et  se  leva  Soudain,  il  arborait  un sourire ironique.

— C'est bon signe ! dit il. C'est que tu gueris.

Mais  Sharon  ne  semblait  pas  de  cet  avis.  Elle  secouait  la  tête  en marmonnant des paroles innintelligibles.

Le  clone,  qui  espérait  que  son  long  discours  porterait  ses  fruits,  la regarda avec perplexité.

— Je vais quitter le Mouvement, annonça-t-elle tout à trac.

— Mais oui !

— Je  ne  plaisante  pas.  Je  ne  suis  pas  digne  de  rester  parmi  vous.  J'ai trop honte. Je ne pourrai jamais reparaître devant RoyD.

Mais si ! Je suis sur qu'il te...

— Non. Je suis une garce ! Je n'ai rien à faire avec vous.

OhmanD eut une moue ennuyée.

—  Attends  !  Inutile  de  s'énerver.  Je  vais  te  reconduire  chez  toi  et  tu avaleras deux ou trois euphors. Tu en as ?

Comme  la  jeune  femme  ne  répondait  pas,  il  disparut  dans  une  pièce voisine et rapporta une boîte de pilules.

— C'est la mienne expliqua-t-il. Ils sont très légers, on peut en prendre plusieurs sans danger.

Il y avait bien longtemps qu'il n'avait pas eu recours aux euphorisants, songea  t  il.  Cela  datait...  Oui,  cela  datait  de  la  mort  de  Ghurdal.  Et  de  la création du Mouvement.

Il considera pensivement la petite boîte et la rangea dans sa poche

—  Je  te  ramene  chez  t0i,  dit  il  Tu  vas  te  coucher  avec  deux  de  ces pillules. Quant tu te réveilleras, tu verras que tout ira mieux.

Il l'aida à se relever et la dévisagea. Les larmes n'avaient pas  commis de dégats irréparables.

— Je te donne deux minutes pour te refaire une beauté, et nous partons.

Il  préférait  qu'elle  rentre  chez  elle.  Psychologiquement,    il  n'était  pas bon de rester dans les lieux où elle venait de vivre une scène pénible. En se réveillant dans son décor familier, elle reprendrait plus facilement goût àla vie.

Tout de même, il espérait qu'elle n'envisageait pas sérieusement de les quiter !
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« Dans les années 70, les Arabes ont fait la

loi. À présent, ce sont les pays exportateurs

d'uranium qui nous dictent leurs conditions !

Combien de temps cela va-t-il durer ? Je dis que

notre seule chance de secouer le joug est à

présent dans l'espace, avec les immenses cap

teurs solaires qui fourniront bien plus d'énergie

que n'en pourra consommer cette seule Ile

Spatiale ! »

(François Loarmec, conférence

de Bruxelles, 12 janvier 1994)

 

CHAPITRE  IV

 

Un  panneau  annonçant  l'arrivée  prochaine  se  mit  à  clignoter. Machinalement, RoyD cala ses pieds sur le sol pour résister au freinage.

Il  fut  soudain  plaqué  au  dossier  de  son  fauteuil,  signe  que  le  TMO venait d'être saisi par les grappins de l'unité de production.

Ohman dégrafa sa ceinture, visiblement pressé de sortir. RoyD l'imita et se leva. Aussitôt, la faible pesanteur le surprit. Il devait faire à peine le tiers de son poids normal.

— Cela facilite le travail, expliqua le biologiste.

—  Où  sommes-nous  ?  demanda  le  clone  en  lui  emboîtant  le  pas  pour remonter l'allée centrale.

—  En  secteur  interdit.  Nous  sommes  dans  le  véritable  centre  de production de l'Ile.

— Le « véritable » ?

—  Oui.  Ceux  que  tu  vois  à  la  tri-D,  où  travaillent  les  gens  que  tu connais, ne sont que des leurres.

— Mais tous ces gens...

—  Ne  représentent  rien  !  As-tu  jamais  réfléchi  à  tout  ce  qu'il  faut produire  pour  assurer  le  bien-être  de  dix  millions  de  personnes  ?  Crois-tu qu'une  telle  population  pourrait  survivre  plus  de  quelques  semaines  en  ne travaillant que trois heures par jour ?

— Mais...

— Suis-moi.

Ohman ouvrit la porte et descendit la rampe inclinée jusqu'au quai. Il se dirigeait sans hésiter, comme s'il était un familier des lieux.

Il  emprunta  un  couloir,  et  ils  passèrent  devant  un  garde  qui  ne  leur accorda même pas un regard. Instinctivement, le clone avait dissimulé ses mains. Devant la totale indifférence du garde, il s'étonna :

— Il ne nous empêche pas d'entrer, celui-la ?

— Ce n'est pas son rôle. Il est là pour empêcher de sortir.

RoyD eut beau méditer sur les paroles énigmatiques de son compagnon, leur signification lui échappait.

Le couloir était large, percé à intervalles réguliers de portes, closes pour le  moment,  qui  laissaient  cependant  filtrer  des  bruits  et  des  odeurs  assez désagréables.  RoyD  se  demanda  s'ils  ne  se  trouvaient  pas  dans  l'un  des cylindres d'élevage.

Ohman  semblait  se  diriger  vers  les  deux  battants  imposants  qui fermaient le couloir.

Grâce  à  la  faible  pesanteur,  ils  marchaient  vite  et  furent  bientôt  à destination. Ohman s'arrêta et se tourna vers RoyD. Il avait le visage grave.

—  Tu vas recevoir un choc, dit-il.

Au  ton  de  sa  voix,  RoyD  comprit  qu'il  ne  s'agissait  pas  d'une plaisanterie. Il sentit l'angoisse s'insinuer en lui.

— Finissons-en.

Ohman poussa la porte et entra.

Un  vacarme  infernal  les  accueillit.  Ils  étaient  dans  un  atelier  de montage.  Les  chaînes  traînaient  de  lourdes  carcasses  de  plastique accrochées  à  des  palans.  Régulièrement  espacés,  les  ouvriers  avaient  à portée de main tous les outils nécessaires au bout de gaines métalliques et flexibles.

Mais  la  n'était  pas  la  cause  de  l'horreur  qui  submergeait  RoyD  et  le laissait sans voix, la bouche ouverte comme s'il manquait d'air.

C'étaient les ouvriers eux-mêmes qui le choquaient ainsi.

L'ouvrier,  exactement.  Car,  à  l'évidence,  tous  étaient  issus  du  même Original. Leurs visages et plus encore leurs corps, le clamaient.

Fasciné et terrifié à la fois, RoyD ne pouvait détacher les yeux de ces jambes  courtes  et  trapues,  coniques  pour  assurer  un  meilleur  appui  sur  le sol,  et  de  ces  quatre  bras  qui  manipulaient  avec  dextérité  les  outils suspendus autour d'eux.

Quatre  bras  !  Deux  normaux  et  deux  membres  atrophiés,  poussés  à  la place des seins et qui assuraient les petits travaux de précision.

Le clone se retourna et vomit.

Il s'appuya contre le mur, secoué de spasmes.

Ohman le regardait avec tristesse.

— Cela m'a fait ça aussi, la premiere fois. Puis on

s'habitue hélas, ajouta-t-il d'une voix sourde.

RoyD se redressa lentement

— Par l'espace ! Jura-t-il. Ce n est pas possible !

Ohmanl Dis moi...

Mais le biologiste secoua tristement la tête.

— La visite continue.

Il ressortit et reprit le couloir par lequel ils étaient arrivés.

RoyD  le  suivait  à  quelques  pas,  jetant  de  fréquents  coups  d'œil  par dessus son épaule vers la porte qui venait de se refermer « Nous allons en enfer ! Avait annoncé Ohman Le clone à présent n'en doutait plus.

Ohman poussa une porte sur sa gauche, et ils se retrouvèrent devant une autre  chaine  de  montage  pour  du  petit  matériel.  Devant  les  ouvriers  tous identiques, un tapis roulant charriait les pièces à assembler.

Ces  ouvriers  possédaient  aussi  quatre  bras,  mais  n'avaient  pas  de jambes.  La  salle  était  silencieuse,  hormis  le  faible  ronflement  du  tapis roulant et le cliquetis des outils contre le métal. Personne ne parlait.

Aucun ouvrier ne tourna la tête pour regarder les visiteurs.

Ohman longea la chaîne, RoyD sur les talons.

Ils  passèrent  dans  plusieurs  ateliers,  où  les  plus  monstrueux  infirmes servaient l'industrie d'Eden.

RoyD était blème.

Enfin, Ohman s'arrêta devant un ascenseur qu'il appela.

— Pourquoi ? murmura RoyD.

Le biologiste soupira et baissa la tête, comme s'il cherchait à rassembler ses idées.

— Quand la Terre est morte, dit-il, il y avait très peu de monde à bord de  l'Ile.  Quelques  techniciens,  les  ouvriers  qui  achevaieut  la  construction, des scientifiques, dont les biologistes qui poursuivaient leurs recherches sur le  clonage,  et  le  personnel  employé  sur  la  Lune  pour  l'extraction  des minerais.

— Ils n'avaient pas le droit de créer ces monstres !

— Quand une espèce est menacée de disparition, elle a tous les droits ! Grâce au clonage, on pouvait fabriquer à volonté des humains pour peupler Eden. Songe un peu : il n'y avait pas dix mille personnes à bord quand la Terre a été ravagée par les guerres atomiques et bactériologiques. Il fallait «préserver  les  survivants,  leur  assurer  un  avenir  en  milieu  hostile  !  Eden était prêt à les accueillir, mais serait tombé en ruine avant que la population ne soit assez nombreuse pour se charger de l'entretien et de la maintenance.

— Je sais tout cela !

— Et c'est pourquoi, continua Ohman, ignorant l'interruption, les clones ont été créés. D'abord les clones personnalisés, comme toi. Par le Transfert et  les  systèmes  de  croissance  accélérée,  on  leur  donnait  la  personnalité complète  de  leur  Original,  et  il  ne  fallait  que  cinq  ans  pour  obtenir  un individu de vingt ans d'âge physiologique. Et cela en partant d une simple cellule !

Imagine en cinq ans il était possible de doubler la population. À moins d'être  fou  ou  animé  d'un  fort  instinct  suicidaire  on  ne  pouvait  pas  ne  pas saisir la chance qui s offrait à l'humanité.

— Mais pourquoi ces infirmes ?

—  Il  n'y  avait  sur  Eden  que  des  scientifiques  ou  des  techniciens hautement  qualifiés.  L'humanité  n'était  composée  que  de  cerveaux  mais  il manquait  le  facteur  essentiel,  celui  qui  fait  tourner  une  société  :  la  main-d'œuvre.

— D où l'existence de ces monstres... constata RoyD d un ton las.

Son compagnon acquiesça. Tous deux pénétrèrent

dans l' ascenseur.

— Tu sais, ajouta Ohman, il ne faut pas trop en vouloir à ceux qui ont créé les Infras. Oui, c'est le nom qu'on leur donne : les Infras-humains. Ils ne  pensaient  pas  les  utiliser  plus  de  quelques  années.  On  devait  les abandonner  dès  que  la  population  aurait  atteint  un  niveau  satisfaisant. Quand ce moment est arrivé, les gens avaient pris l'habitude du confort. Ils avaient  chacun  leur  clone  personnel  pour  les  décharger  des  taches courantes. Ils vivaient dans le luxe et l'oisiveté...

— Et Pesclavage des clones « personnalisés », comme tu dis si bien, en cachait un autre plus horrible encore !

Ohman hocha tristement la tête.

—  C'est  pour  cette  raison  que  tu  ne  peux  pas  renoncer  à  lutter, comprends-tu ? Tu n'en as pas le droit.

—  Pour  eux,  et  pour  l'humanité  tout  entière.  Pour  qu'elle  n'ait  plus  de secrets honteux à dissimuler.

— Mais toi, si tu étais au courant, pourquoi n'en as-tu rien dit ?

— Par lâcheté, sans doute. Et aussi parce que je crains les conséquences d'une telle révélation sur notre société. Eden est extrêmement fragile, RoyD. Une guerre civile serait catastrophique. N'oublie pas que nous sommes dans un milieu hostile.

Un pli soucieux barrait le front du clone.

— Mais tous ces êtres... Pas un ne nous a regardés !

— Apparemment, ils ne se sont même pas aperçus de notre présence !

—  Pour  ce  qu'ils  font,  ils  n'ont  pas  besoin  d'avoir  un  cerveau  très developpé.  Ils  ont  l'esprit  d'un  enfant  de  six  ans  à  peine,  la  curiosité  en moins.

RoyD serra les poings.

— Je. ne sais même pas s'ils pourraient réellement nous voir, poursuivit Ohman. Ils sont programmés pour un certain travail, voilà tout. Ce sont des ouvriers parfaits.

— Tu ne vas pas me vanter leurs mérites, en plus ! s'emporta RoyD.

L'ascenseur  s'arrêta  et  ils  descendirent.  Ils  devaient  se  trouver pratiquement au dernier étage de l'unité de production.

— Cest monstrueux, dit RoyD. OhmanD est au courant ?

— Non. Très peu de gens le sont en fait

Ohman  marchait  à  pas  lents  prèt  semblait-il,  à  répondre  à  toutes  les questions du clone.

—  Je  suppose,  reprit  ce  dermer  que  les  mineurs  sur  la  Lune  sont également « conçus » et programmés pour leur travail ?

— C'est comme ici. Il y a deux zones bien distinctes.

Dans l'une travaillent les clones condamnés les orphelins, et certains O pour diverses  raisons.  C'est  la  zone  officielle.  Et  il  y  a    l'autre,  la  veritable productrice, pour laquelle les mineurs sont specialement conçus.

— C'est incroyable !

—  Non  C'est  l'aboutissement  logique  d'une  situation  faussée  dès  le départ.

RoyD  remarqua  soudain  que,  depuis  leur  sortie  de  l'  ascenseur,  il n'entendait plus les bruits d'usines.

L'environnement était également plus gai, les murs peints en bleu avec çà et là des tableaux naïfs.

Apparement ils étaient passés dans un autre monde.

— Où allons nous, à présent ? demanda RoyD qui pensait avoir vu tout ce qu il y avait à voir en ce lieu.

Sans répondre Ohman poussa une porte donnant sur une pièce immense On  y  avait  amenagé  une  quantité  de  petits  coins  salons  avec  quelques fauteuils  autour  d'une  table  basse,  un  distributeur  de  boissons  et  un  écran vidéo.

Il  y  avait  là  une  multitude  de  femmes  dont  l'occupation  majeure semblait être de regarder le film que déversait la tri D. Elles avaient toutes le même visage.

Elles étaient toutes enceintes.

RoyD s'immobilisa sur le seuil, redoutant de comprendre.

— Qu'est-ce que tu croyais ? demanda Ohman d'une

voix  dure.  Que  les  clones  poussaient  dans  des  éprouvettes  ?  On  n'a jamais  rien  inventé  de  mieux  que  le  ventre  d'une  femme  pour  porter  un enfant ! Et tu as devant toi la mère parfaite !

RoyD ferma les yeux, livide, les mâchoires crispées. Il tituba. Ohman se précipita  pour  le  soutenir.  Le  tenant  par  le  bras,  il  l'aida  à  regagner  le couloir.

La porte se referma derrière eux, et le clone s'appuya contre le mur.

— Merci, murmura-t-il, ça va aller.

Aucune des femmes présentes dans la salle n'avait paru remarquer leur présence. Un sourire béat aux lèvres, elles ingurgitaient leur film.

— Je suis désolé, dit Ohman. J'ai été un peu dur, mais il faut absolument que tu comprennes pourquoi tu te bats ! Il ne s'agit pas seulement de toi ! Nous avons quelque chose de plus important que l'avenir de RoyD Ghurdal en jeu !

La respiration de RoyD se calmait peu à peu. Il hocha la tête.

— Ça va, j'ai compris.

Il rouvrit les yeux, et Ohman fut effrayé par ce qu'il y lut. Il ne lui avait vu cette expression qu'une seule fois : juste .après la mort de son O.

— Tu as encore quelque chose à me montrer ? demanda le clone.

Un  pli  amer  tordait  sa  bouche.  Il  était  prêt  à  aller  jusqu'au  bout  des révélations, quelles qu'elles fussent.

— Je crois que ce ne sera pas nécessaire. On rentre ?

RoyD acquiesça.

—  Ce  que  tu  as  vu  n'est  qu'une  infime  partie  de  la  réalité,  expliqua Ohman comme ils regagnaient l'ascenseur. Mais tu peux à présent avoir une idée assez juste de ce qui se cache derrière le paradis d'Eden. Toute notre civilisation  repose  sur  ce  qui  se  passe  ici  et  dans  les  autres  centres  de production.

— Il y en a beaucoup?

—  Quatre.  Au  début,  il  n'y  avait  que  deux  unités  de  production  « spéciales  ».  Les  deux  suivantes  ont  été  construites  voici  une  centaine d'années.

— D'autres sont en projet ?

—  Pas  que  je  sache.  Il  suffirait  cependant  que  le  besoin  s'en  fasse sentir...

RoyD hocha la tête. Les portes de l'ascenseur s'ouvrirent, et ils reprirent la direction du TMO.
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JON

 

Jon  ôta  son  blouson  de  laine  et  contempla  le  spectacle  désolant  de  la salle à manger. Son père était affalé dans le fauteuil, son torse nu luisant de sueur.  Devant  lui,  l'écran  géant  de  la  tri-D  montrait  le  visage  bouffi  du docteur Druck.

Le  visage  mesurait  au  moins  un  mètre  cinquante  de  haut.  Sans  le maquillage  savant,  on  aurait  pu  distinguer  tous  les  pores  de  la  peau.  Jon grimaça. C'était répugnant.

— Voyons, disait le bon docteur, je vous répète la question : de combien de satellites est entouré Jupiter ?

La caméra recula pour prendre le Dr Druck en pied.

Devant  lui,  un  individu  au  faciès  torturé  se  creusait  les  méninges.  La question était d'importance.

— Papa, est-ce que je peux...

— Tais-toi ! J'écoute ! ,

Effectivement,  son  père  avait  cessé  de  mâcher  le  chewing-gum euphorisant  qui  lui  emplissait  la  bouche.  Il  était  agacé  par  le  silence perplexe du candidat. Jon soupira. Du haut de ses dix-sept ans, les lunes de Jupiter ne lui apparaissaient pas essentielles.

Sa mère entra dans la pièce, apportant un verre. Sa robe était froissée, et son  visage  las.  Son  corps  avachi  avait  mal  supporté  la  charge  des  années. Pourquoi n'était-elle pas restée mince comme MurelD, son clone, qui avait su garder la taille de ses vingt ans ? Au point que le père rendait à présent beaucoup plus souvent visite à MurelD qu'à son O.

Bien sûr, chacune avait sa chambre. Les apparences étaient sauves. Mais il fallait passer devant celle de Jon pour gagner celle de MurelD. Et Jon ne dormait pas beaucoup.

Son père ne quitterait pas l'écran du regard. Quand ce n'étaient pas les Jeux de l'arène qui le rivaient à sa tri-D, c'étaient les débilités organisées par l'une  des  cinq  chaînes.  Pendant  des  heures,  pour  tout  mouvement,  il  se bornait  à  tendre  la  main  pour  actionner  la  télécommande  et  passer  sur  un autre canal, chaque fois qu'un jeu se terminait. Miracle, il y avait toujours une chaîne sur laquelle un autre jeu commençait au même instant.

Heureusement qu'il avait la tri-D.

Jon  renonça.  Le  jeu  s'achèverait  dans  quelques  minutes,  et  son  père serait  en  retard  pour  prendre  son  poste,  au  central  de  la  police.  Cela  le mettrait de mauvaise humeur, et il ne serait plus question de lui demander quoi que ce soit. Quant à s'adresser à sa mère...

Jon la chercha du regard. Elle se tenait à l'entrée du salon, debout, les yeux fixés sur l'écran géant, la bouche ouverte.

Le jeune homme reprit son blouson et sortit.
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« Il n'y a pas de bons clones. Les clones sont

 

des créatures infernales et, en tant que telles,

doivent être détruits jusqu'au dernier.

Alors seulement, l'humanité pourra implorer

le pardon de Dieu pour ses offenses. »

(Manuel Rissi, op. Cité)

 

CHAPITRE  V

 

Manuel Rissi déploya le plan sur son bureau.

Ganoz  se  pencha  pour  mieux  l'étudier.  Le  Grand  Maître  des  Pénitents posa un index décharné sur la carte. Une fois de plus, Ganoz remarqua la longueur inhabituelle des ongles, et cela le mit mal à l'aise.

—  Ils  peuvent  sortir  ici,  là  ou  là,  dit  le  Grand  Maître.  Il  faudra  les cueillir  à  leur  sortie.  J'ignore  pourquoi  cet  Ohman  Deviler  a  choisi d'emmener le clone là-bas, mais à présent ils sont devenus trop dangereux. Vos hommes n'ont pas pu les suivre en secteur interdit, qu'ils ne les ratent pas à leur retour !

Rissi leva la tête et regarda Ganoz.

— À  aucun  prix  le  clone  ne  doit  nous  échapper  !  Au  besoin,  qu'on  le tue.

Ganoz sursauta.

— Le tuer ? Mais... j'avoue ne pas comprendre : voici quelques heures à peine, il nous le fallait vivant !

— Les choses ont changé. Maintenant, il connaît l'existence des...

Rissi  ne  termina  pas  sa  phrase.  Son  lieutenant  avait  tendu  l'oreille, subitement intéressé.

—  De  toute  façon,  trancha  le  Grand  Maître,  il  est  devenu  trop dangereux. Il ne doit pas parler. À personne. Vous m'entendez ?

Ganoz hocha la tête. Son regard gris était à nouveau impénétrable, mais son cerveau analysait les maigres informations fournies par Rissi. Il y avait donc un secret dans le secteur interdit. Ce n'était pas simplement pour des raisons de sécurité que l'accès en était sévèrement réglementé.

Le  lieutenant  remisa  cette  énigme  dans  un  coin  de  sa  mémoire,  se réservant d'y revenir dès qu'il en aurait

l'occasion.

— Et pour l'O ? demanda-t-il.

— Si vous réussissez à avoir le clone sans casse, tant mieux. Sinon...

Rissi balaya l'air de la main, comme pour chasser une mouche. Ganoz frissonna. Abattre un clone, passe encore, mais un humain...

— Allez, dit le Grand Maître. Et qu'on en finisse.

Ganoz salua et sortit. Tout en regagnant son bureau, il réfléchissait. Les deux cibles seraient-elles armées ?

Dans  le  doute,  mieux  valait  mobiliser  un  maximum  d'hommes.  Une trentaine, pour couvrir les trois points.

Il  referma  la  porte  de  son  bureau  derrière  lui.  Le  mystere  du  secteur interdit l'intriguait décidément beaucoup.Il fallait capturer le clone suivant. Peut-être lui serait-il ainsi possible d'en apprendre davantage.

Il brancha l'interphone et convoqua son équipe.
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CHAPITRE  VI

 

OhmanD choisit un cigare dans la boîte que lui tendait KermarianD.

—  Elle  est  vraiment  très  déprimée,  dit-il.  Quand  je  l'ai  couchée,  elle pleurait encore. J'ai dû lui donner plusieurs euphors.

— Et tout ça à cause de cette scène avec RoyD ?

— Oui.

— Elle l'aime, oui ou non ?

— Difficile de répondre. Elle aimait Roy, c'est certain. Elle le retrouve partiellement  en  RoyD.  Mais ce  n'est  pas  le  même  individu  !  RoyD  est plus...  décidé.  Il  agit.  Son  O,  lui,  s'est  toujours  plus  ou  moins  contenté d'écrire. La mort de Roy a profondément changé son clone On croirait qu'il traine  avec  lui  un  malheur  trop  lourd  pour  un  seul  homme  ;  Elle  l'a certatnement pris en pitié même Si c'est inconscient. Et leur peine commune les rapproche.

— Où est le problème, alors ? Elle n'a qu'à coucher avec lui et on n'en parle plus !

— Elle ne peut pas, justement

— Comment ça ?

— Ils ont failli en arriver là. Et elle s'est dérobée. Un réflexe, en voyant ses mains

KerrnananD qui débouchait une bouteille d'alcool sifflla doucement

— Chassez le naturel...

C'est plus compliqué. Elle a toujours été solidaire du combat que menait Roy pour l'émancipation des clones. Lorsque Roy est mort, elle a repris le flambeau  et  intensifié  la  lutte  en  participant  à  la  création  du  Mouvement. Elle  est  fondamentalement  pour  l'égalité  humains  clones.  De  plus,  elle éprouve un remords permanent à la pensée que son propre clone est mort pour lui permettre de vivre !

KermarianD remplit deux verres et en offrit un à son visiteur

— Cette jeune personne est bien complexe.

— Toujours  est-il  que  tous  ces  facteurs  se  sont  conjugués  aujourd'hui. Depuis qu'elle a repoussé RoyD, son moral est au plus bas Elle ne s'estime plus  digne  de  rester  dans  le  Mouvement,  et  a  décidé  de  donner  sa démission.

— C'est ennuyeux.

— C'est ce que je me suis dit.

KermarianD but une gorgée avec un plaisir évident.

Son  verre  à  la  main,  il  se  leva  et  s'approçha  du  bord  de  la  terrasse  À leurs pieds Newshanghaï s'endormait.

— Elle est rentrée chez elle ? Demanda-t-il enfin, le regard tourné vers les lumières qui s éteignaient une à une.

— Oui. J'ai préféré qu'elle ne reste pas chez nous.

— Tu as bien fait. Il ne faut pas, tu m'entends, il ne faut absolument pas qu'elle quitte le Mouvement Elle a trop d'mportance. Une telle célébrité au sein de votre groupe cela vous donne un impact considérable Sans compter que  son  côté  veuve  éplorée  vous  vaut  la  sympathie  de  tous  les  cœurs tendres.

Bien que légèrement choqué par ce cynisme, OhmanD dut convenir que son ami avait raison.

— Que suggères-tu ?

—  Tu  rentres  chez  toi,  et  tu  n'en  bouges  pas.  Tu  attends  le  retour  de RoyD et de ton O. Je me demande d'ailleurs où ils ont bien pu passer, ces deux là. Quant à moi, je vais prendre les mesures qui s'imposent.

OhmanD se leva et écrasa son cigare dans le cendrier. Le mégot tomba dans l'incinérateur.

— Bien entendu, précisa KermananD en le raccompagnant à la porte,tu ne souffles pas un mot de cette histoire à quiconque.
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CHAPITRE  VII

 

KermarianD laissa OhmanD à la porte et traversa rapidement le palais gouvernemental pour gagner le bureau de son O.

Le  Coordinateur  étudiait  attentivement  un  rapport  sur  la  baisse  du niveau  intellectuel  des  habitants  d'Eden,  lorsque  son  clone  entra.  À  son visage, Kermarian comprit aussitôt que quelque chose n'allait pas.

— Oui ?

— OhmanD sort d'ici à l'instant. Sharon Caelan est en pleine déprime. Elle parle de tout abandonner.

— Gênant.

En effet. De plus, on est sans nouvelles d'Ohman et de RoyD. Celui ci s'est disputé avec la chanteuse. Depuis, Ohman et lui ont disparu.

— Ils sont chez les Infras. Kinski a appelé t0ut à l' heure.

KermarianD hocha la tête, l'air ennuyé.

— Qu'est ce qu ils font la bas ?

— Je ne sais pas. Comme Ohman semble avoir ses raisons d'agir ainsi, nous avons décidé de ne pas intervenir.

—  Cela  semble  en  effet  la  meilleure  solution.  Mais  il  faudra  les surveiller de près.

— N'avons nous pas OhmanD pour Ça ?

— Oui, effectivement. Et pour la fille que fait-0n ?

Kerrnartan  resta  songeur  un  moment  puis  referma.  Le  dossier  posé devant  lui.  Il  enfonça  la  touche  du  brouilleur  et  forma  rapidement  un numéro sur le clavier de son telévid.

KermarianD se plaça à côté de lui, de façon à être visible sur les écrans de leurs correspondants.

Un  à  un,  sept  des  huit  écrans  qui  occupaient  le  mur,  face  à  eux, s'allumèrent.  Kermarian  pressa  une  autre  touche  pour  bloquer  les  trois portes de son bureau.

Ainsi,  ils  étaient  totalement  isolés  et  ne  couraient  pas  le  risque  que quelqu'un  entre  brusquement  et  découvre  les  visages  de  leurs  sept correspondants.

Tous firent le salut rituel, le poing fermé dans la main.

— J'allais justement convoquer le clone, déclara Kinski.

Son  visage  était  grave.  Ils  savaient  tous  que  ses  raisons  devaient  être importantes  :  nul  ne  prenait  jamais  ce  genre  d'initiative  sans  un  sérieux motif. Kermarian décida que le problème de Sharon pouvait attendre.

—  Nous t'écoutons, dit-il.

— Un chirurgien travaillant dans mes services vient de m'annoncer une nouvelle capitale.

Il les regardait fixement à travers l'écran, et chacun eut l'impression que c'était à lui personnellement que Kinski s'adressait.

— Dans un an, deux au plus, la greffe du cerveau sera possible sur l'être humain.

Plusieurs  secondes  s'écoulèrent.  Tous  restaient  muets,  comme  frappés de stupeur.

— Cela nous laisse très peu de temps, remarqua Kermarian.

—  En  effet.  Dès  que  la  nouvelle  sera  connue,  les  clones  n'auront  plus aucune  chance  d'accéder  à  l'Identité.  La  greffe  du  cerveau,  c'est l'immortalité. Il suffira de se faire fabriquer un clone tous les cinquante ans, par  exemple,  pour  disposer  à  nouveau  d'un  corps  de  vingt  ans,  dont  on pourra changer dès qu'il commencera à présenter des signes de fatigue.

Kuntz, Premier Commissaire d'Eden, se pencha légerement.

— Ce chirurgien, s'il disparaissait ?

—  Cela  ne  servirait  à  rien.  Trop  de  gens  sont  au  courant.  Il  faudrait détruire son service, et toutes les personnes avec lesquelles il est en contact. Beaucoup trop de monde.

— Alors, tout est perdu ? demanda Koln.

—  Non.  J'ai  pu  le  convaincre  de  garder  le  secret  pendant  deux  mois encore.  La  nouvelle  sera  annoncée  lors  de  la  fête  du  soleil.  D'ici  là  il  se taira. Je lui ai présenté ça comme une bonne surprise à faire aux' habitants d'Eden.

— C'est  touiours  ça  de  gagné,  intervint  KermarianD,  mais  la  situation est tout de même bien inquiétante. Il nous reste donc deux mois pour que les clones accèdent à l'égalité avec les humains. Après il sera trop tard. À ce sujet,  j'ai  une  autre  mauvaise  nouvelle:  Sharon  Caelan  songe  à  quitter  le Mouvement.

Avec  un  bel  ensemble  les  correspondants  de  KermarianD  eurent  un geste d'agacement .Il leur exposa rapidement la situation.

— Alors, demanda t-il quand il eut terminé, votre avis ?

Les  autres  réfléchirent  un  instant  puis  ouvrirent  la  bouche  en  même temps pour énoncer leur verdict.

Personne ne sourit de cette coincidence: il y avait longtemps qu' elle ne les amusait plus.

Kinski prit la parole

— Cette fille est trop précieuse Le Mouvement a besoin d'elle surtout à présent.  Les  evenements  vont  se  précipiter,  elle  ne  peut  pas  abandonner maintenant.  Sans  elle,  le  Mouvement  perdra  beaucoup  de  sympathisants. N'oublions  pas  que  de  nombreux  défenseurs  du  Mouvement  n'y  voient qu'une  espèce  de  fan  club,  et  ne  mesurent  pas  exactement  la  portée  de l'action  entreprise.  J'ai  étudié  le  dossier  de  cette  femme,  comme  vous,  je suppose. Elle s'est faite toute seule. C'est une lutteuse. Quand elle a créé le Mouvement, c'était dans un esprit de vengeance. Pourquoi ne pas animer cet esprit qui la remettrait dans le droit chemin ?

— Tu veux tuer RoyD Ghurdal ? demanda Kermarian.

— Pas nécessairement. Nous ne serons peut-être pas obligés d'en arriver là. Mais s'il le faut... ce pourrait être la seconde étape. Les sautes d'humeur de cette jeune personne sont pour le moins... gênantes.

Les six autres opinèrent. Kinski avait parfaitement résumé leur position.

— Je pense que Kuntz et Kermarian régleront ça sans difliculté, reprit Kinski. Je leur laisse le soin des détails.

—  L'essentiel,  c'est  de  toucher  la  fille  et  de  lui  donner  un  motif  de s'engager plus avant dans la lutte.

ll sourit.

—  Quant      moi,  je  vous  laisse  :  mon  travail  m'appelle.  À  moins  que quelqu'un n'ait quelque chose à ajouter ?

Comme personne ne répondait, il fit le salut rituel et son écran s'éteignit. Un à un, les autres l'imitèrent.

Seul l'écran de Kuntz resta allumé.

Kermarian et Kuntz observèrent un long silence. Ils réfléchissaient.

—  Nous  devons  régler  le  problème  très  vite,  déclara  enfin  le Coordinateur. Avant que cette fille n'annonce officiellement sa décision.

— C'est aussi mon avis. La question est : jusqu'où peut-on aller ?

— ll faut frapper très fort. Mais ne pas la blesser et surtout pas la tuer. Nous voulons qu'elle poursuive la lutte, pas qu'elle devienne un martyr.

— Cela ne laisse pas beaucoup de possibilités.

— En effet.

— Et on ne peut pas tuer RoyD ?

—  Pas  pour  le  moment.  Il  nous  sera  peut-être  utile.  Il  vaut  mieux  le garder en réserve et, éventuellement, l'utiliser pour mobiliser un peu plus la fille.

—  Je  sais.  Je  pensais  à  voix  haute,  c'est  tout.  Je  crois  que, malheureusement, nous n'avons guère le choix des moyens.

—  Le  choix  des  moyens,  c'est  un  luxe  que  nous  ne  pouvons  pas  nous offrir.

Kuntz soupira.

— Oui... Par moments, c'est quand même un peu dur.

— Tu as une idée ?

— Oui.

Kermarian haussa un sourcil intéressé.

— Non, rectifia Kuntz. C'est tellement moche que je préfère ne pas en parler.

— C'est la seule solution.

Kuntz esquissa un sourire sans joie.

— Cest vrai. Tu as dû arriver aux mêmes conclusions que moi.

Kermarian lui rendit son sourire.

— Tu n'es pas seul responsable.

— Mais c'est moi qui donnerai l'ordre.

Kerrnarian ne répliqua pas. Sur ce point, Kuntz avait raison : quel que que soit le partage des responsabilités, l'un d'eux aurait néanmoins à donner l'ordre.

Et il n'aurait pas aimé être celui-là.

Ils se saluèrent et se séparèrent sans rien ajouter.

OceanofPDF.com




CHAPITRE  VIII

 

 

DoganD  jeta  ses  vêtements  déchirés  dans  le  collecteur.  Il  prit  une douche glacée, pour se calmer.

Il  cessa  bientôt  de  trembler.  Sa  colère,  si  elle  n'avait  pas  totalement disparu,  s'était  transformée.  Elle  était  devenue  plus  sourde,  plus  profonde aussi, peut-être.

Le télévid grésilla comme il achevait de s'habiller.

Le visage de TiborD apparut sur l'écran. Aussitôt, la rage du policier se ranima.

— Où étiez-vous passé ? gronda-t-il.

TiborD eut un pâle sourire. Il ne semblait pas très à son aise.

— J'étais dans la maison que je vous avais indiquée.

Nous nous sommes enfuis dès que vous avez été repéré.

— Il fallait les retenir !

— J'ai essayé, je vous jure. Mais je n'ai rien .pu faire.

— Bon. À présent, où êtes-vous ?

— À Nuovomilano, dans une petite maison sur les hauteurs, via Dante. Un  ami  d'Ohman  dont  j'ignore  le  nom  m'a  accueilli.  Je  suis  seul  pour l'instant.

— Seul ? Où sont les autres ? Où est GhurdalD ?

Gèné, TiborD détourna le regard.

— Parle ! ordonna le policier. Où est GhurdalD ?

Dans  sa  colère,  il  était  revenu  au  tutoiement.  TiborD  ne  le  remarqua même pas.

— Je l'ignore. Nous avons été séparés pour des raisons de sécurité. Il a trouvé refuge ailleurs.

— Séparés ? Comment ça ? Tu devais rester avec lui !

— J'ai essayé, mais ils ont bien failli m'abandonner en route. Je n'ai pas pu discuter.

— Ecoute-moi bien : tu vas le retrouver. Tu représentes ma seule chance de mettre la main sur lui. N'oublie pas que j'ai un moyen de pression sur toi. Je n'hésiterai pas à l'utiliser !

— Que voulez-vous dire ? '

Le visage du jeune clone s'était altéré. Sa voix avait perdu de sa fermeté, et la crainte se lisait dans ses yeux.

—  Je  veux  dire,  répondit  le  policier,  que  je  tiens  TanelaD.  Et  si  tu  ne respectes  pas  ta  part  du  marché,  il  risque  de  lui  arriver  des  choses  très désagréables. Tu me comprends ?

— Si jamais vous la touchez...

—  Tu  n'y  pourras  rien.  Elle  est  seule  ici,  avec  moi.  J'en  disposerai comme bon me semblera, et personne n'y trouvera rien à redire. Et quand j'en aurai assez, je la livrerai, et toi avec. Alors, si tu désires que tout aille bien, tu n'as qu'une chose à faire : récupérer Ghurdal !

Et vite.

— Où est TanelaD ? Je veux lui parler.

— À ton aise, mais n'oublie pas ce que je t'ai dit.

DoganD passa la communication dans la chambre où était enfermée la jeune  clone,  se  réservant  de  la  couper  si  leur  conversation  prenait  un  tour qui lui déplaisait.

— Roucoulez, munnura-t-il. Roucoulez bien.
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JON

 

Jon  assura  le  gourdin  dans  sa  main.  Les  deux  flics  approchaient lentement. Leur uniforme sombre était à peine visible dans l'obscurité. Deux silhouettes anonymes.

Les  autres  membres  de  la  bande  s'étaient  renfoncés  dans  l'ombre,  en quête d'une illusoire sécurité. Leur excitation chargeait l'air d'électricité. Jon sentit une goutte de sueur couler sur sa joue.

Il songea que l'une des silhouettes qui s'avançaient était peut-être celle de son père, et secoua la tête pour chasser cette idée.

Matraque électrique au poing, casqués et bottés, les agents déambulaient sans trop de précautions. Le quartier était calme. Bien sûr, il arrivait que des bandes  d'un  autre  quartier,  ou  même  d'une  autre  ville,  y  fassent  une incursion.  Mais  le  phénomène  était  extrêmement  rare  et  ne  s'était  pas produit depuis fort longtemps.

Sans méfiance, les deux hommes s'engagèrent dans le parc qui marquait la limite du territoire dont ils avaient la surveillance. La dizaine de gamins leur tomba dessus d'un coup. L'un des policiers réussit à lever son arme et à la mettre sous tension. Un coup de barre de fer lui brisa le coude. Il hurla, laissa tomber sa matraque qui, au passage, lui envoya une violente décharge dans  la  cuisse.  Tétanisé,  il  bascula  en  arrière.  Les  gourdins  s'abattirent, s'entrechoquant parfois dans leur frénésie meurtrière.

Son compagnon était déjà au sol. Ses doigts écrasés n'étaient plus qu'un magma sanglant.

Les gamins s'acharnèrent longtemps sur les deux corps inanimés. Quand ils  quittèrent  le  parc,  leurs  victimes  étaient  inconscientes.  Elles  avaient gagné leur retraite anticipée.
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CHAPITRE  IX

 

 

Un rai de lumière se glissait par la fenêtre. Sharon bougea dans son lit, et le soleil couchant lui caressa le ventre. Elle ouvrit les yeux. Elle souriait. L'univers était rose.

Il fallut un moment pour que la pièce, qui semblait tanguer autour d'elle, se stabilise. Sharon décida alors qu'il était temps de se lever.

Ele se sentait incroyablement légère. Elle était nue, mais ne se souvenait pas de s'être déshabillée.

Elle passa dans la salle d'eau, se fit couler un bain.

Elle  resta  longtemps  étendue  dans  la  baignoire,  immobile,  savourant simplement le contact de l'eau sur son corps. Quand elle eut terminé de se laver,  d'une  main  molle,  elle  se  plaça  sous  le  jet  d'air  chaud.  Elle commençait à avoir une idée assez précise des événements de la veille.

RoyD. Ses baisers. Et puis ses mains sur sa peau nue... Pourquoi l'avait-elle repoussé ainsi ? ll embrassait si bien. Comme Roy, en fait.

Elle eut un sourire béat et dut se retenir au mur pour ne pas tomber. L' effet  des  euphorisants  donnés  par  OhmanD  n'était  pas  encore  dissipé. Saloperies de pilules !

OhmanD ! Comment baisait-il ? Et Ohman ?

Avec un petit rire, elle regagna sa chambre.

Etrange, que cette idée ne lui soit jamais venue, depuis le temps qu'ils se connaissaient. Peut-être était-ce à cause des rapports étroits qu'elle croyait deviner  entre  Ohman  et  son  clone.  Etaient-ils  des  Narcisse  ?  La  question l'effleura, et fut oubliée aussitôt.

La chambre recommençait à tourner. Sharon resta sur le seuil, et ferma les yeux, forçant son esprit à revenir à la réalité.

Soudain,  le  carillon  de  l'entrée  résonna  doucement  dans  la  maison. Sharon pivota sur ses talons et traversa

l'immense salon en louvoyant. Arrivée à la porte, elle se rappela tout à coup qu'elle était nue. Elle ouvrit une penderie et prit le premier vêtement qui  lui  tomba  sous  la  main,  un  déshabillé  vaporeux  d'un  rose  pâle  qui  lui leva le coeur. Mais elle ne se sentait pas la force de choisir autre chose.

Elle eut toutes les peines du monde à s'habiller.

Enfin, elle ouvrit la porte.

Deux  inconnus  se  tenaient  devant  elle.  L'un  portait  une  tunique  rouge sombre, l'autre une combinaison bleue.

— Que...

Elle n'eut pas le temps d'achever sa phrase. L'homme à la tunique rouge la repoussa énergiquement à l'intérieur.

Elle recula jusqu'au salon, chancelante.

Malgré la brume qui troublait son esprit, elle comprenait qu'un danger la menaçait. Qui étaient ces deux types ? Que lui voulaient-ils ?

Celui à la tunique rouge se rua sur elle. D'une bourrade, il la jeta sur un divan où elle s'écroula lourdement. Son déshabillé s'était ouvert, dévoilant totalement son corps.

Elle resserra les pans du vêtement et tenta de se redresser.

— Qu'est-ce que...

Une gifle lui arracha à demi la tête. Elle s'abattit contre le dossier. Son crâne résonnait, elle sentait dans sa bouche le goût du sang qui coulait de sa joue écorchée. Elle avait dû se mordre sous la violence du choc.

L'effet des euphorisants était presque dissipé. Le brouillard se déchirait, cédant la place à une peur glacée.

Elle releva la tête et regarda les deux hommes. Le plus grand était juste devant  elle,  prêt  à  la  frapper  de  nouveau.  Le  petit  se  tenait  légèrement  en retrait.

— Où est GhurdalD ? demanda ce dernier.

Elle les regarda tour à tour sans comprendre.

— Que voulez-vous ?

—  On  vient  de  te  le  dire,  dit  le  petit  d'une  voix  traînante.  On  veut GhurdalD.

— On en a marre de ce main-noire, précisa l'autre.

La jeune femme secoua la tête. Ce n'était pas possible. Elle rêvait.

— On en a marre de toutes ces conneries à propos de l'émancipation des clones,  continua  le  grand.  Alors,  nous  aussi,  on  a  créé  notre  mouvement. Dans le premier temps, on va s'occuper de ton clone chéri !

Il la prit par les épaules et la força à se redresser. Le déshabillé s'ouvrit largement. Le petit lui coinça les bras derrière le dos pour l'empêcher de se rajuster.

L'autre  la  détailla  complaisamment.  Sharon,  le  menton  levé,  fixa  son attention sur une sculpture molle qui dérivait lentement sur une étagère.

Tendant  la  main,  l'homme  à  la  tunique  rouge  lui  pinça  cruellement  la pointe d'un sein. Elle poussa un cri.

— Tu aurais intérêt à nous dire ce que tu sais. Sinon, on va finir par être vraiment méchants.

— Je ne sais rien !

Il la gifla à toute volée.

— Je te répète que nous ne plaisantons pas.

Sharon  eut  l'impression  que  sa  joue  avait  doublé  de  volume.  De  la pointe de la langue, elle tâta ses dents.

Toutes semblaient encore en place.

— Salauds ! murmura-t-elle. S'il était là, vous n'oseriez jamais...

Le  grand  fit  un  signe  de  tête  à  son  acolyte.  Sharon  sentit  qu'on  lui remontait brutalement les bras dans le dos. Elle cria de nouveau.

Le petit la maintint un instant, puis la força à se tourner. Quand elle fut face au divan, il la poussa brusquement.

Elle s'effondra sur les coussins. Il ne l'avait pas lâchée.

Des doigts rudes lui rabattaient son déshabillé sur les reins.

— Non! cria-t-elle.

On lui empoigna les cheveux, lui écrasa le visage contre les coussins.

Le  petit  la  maintenait  plaquée  sur  le  divan.  Elle  sentit  un  corps s'allonger sur elle. Une jambe lui écarta brutalement les cuisses et l'homme s'enfonça en elle.

Elle  s'arc-bouta  pour  échapper  à  l'odieux  contact,  mais  son  agresseur était beaucoup trop fort.

Sharon suffoquait, déchirée.

Elle fondit en larmes.

L'homme qui la possédait s'immobilisa soudain. Il lui serra les poignets à les broyer, puis se dégagea.

— À toi, dit-il sans la lâcher.

Ce fut à cet instant que le télévid se mit à sonner.

Les deux hommes se regardèrent.

La sonnerie retentit durant ce qui parut une éternité à Sharon. .

La  tête  toujours  enfouie  dans  les  coussins,  elle  réfléchissait  à  toute allure. Comment se sortir de cette situation ? Les euphorisants n'agissaient plus du tout à présent, elle avait recouvre sa lucidité.

Le petit allait la violer à son tour. Et ensuite, que feraient-ils d'elle ? ,

Le télévid cessa de sonner.

— Je n'aime pas ça, dit le grand. '

— Non... il a sonné trop longtemps. Comme si, à l'autre bout du fil, on savait qu'elle était là.

— Dans ce cas, on risque de venir voir pourquoi elle n'a pas répondu.

— On file.

Ils la relâchaient.

— On reviendra, promitl'homme à la tunique rouge en se rajustant. Les amies  des  clones,  on  n'aime  pas  tellement  ça.  Si  tu  veux  un  bon  conseil, laisse tomber tout ça. Sinon, la prochaine fois, nous serons beaucoup moins gentils. Nous pourrions même nous en prendre à ton joli visage. Il y a des dégâts que la chirurgie esthétique est incapable de réparer, ne l'oublie pas.

Ils  traversèrent  rapidement  le  salon  et  la  porte  d'entrée  se  referma  sur eux.

Sharon se redressa péniblement, fit quelques pas dans la pièce avec de s'effondrer  sur  la  moquette.  Elle  se  releva,  atteignit  enfin  la  porte  et enclencha  les  fermetures  automatiques.  À  présent  la  maison  était  un véritable bunker. Plus personne ne pourrait entrer. Elle se laissa glisser sur le  sol  et  resta  assise  un  long  moment,  le  dos  contre  la  porte.  Les  larmes ruisselaient sur son visage.

Dehors,  les  deux  hommes  marchaient  à  pas  pressés  dans  la  rue  qui s'assombrissait  déjà.  Ils  montèrent  dans  un  véhicule  où  les  attendait  un troisième larron.
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RoyD  et  Ohman  étaient  rEssortis  du  cylindre  de  production  sans problème. RoyD avait simplement eu soin, une fois de plus, de dissimuler ses  mains.  Mais  le  garde  les  avait  laissés  passer  sans  leur  accorder d'attention.  Ils  étaient  trop  normaux  pour  qu'on  puisse  les  confondre  avec les ouvriers spécialisés dont il avait la surveillance.

À présent, la sphère dans laquelle ils avaient pris place les ramenait vers la civilisation d'Eden.

RoyD gardait les poings serrés et les lèvres closes.

Ohman, les yeux obstinément rivés au sol, ne disait rien non plus.

La sphère fut agrippée par les grappins magnétiques et se cala dans son berceau.  Les  deux  hommes  dégrafèrent  leurs  ceintures  et  regagnèrent  le quai

D'un coup d'œil RoyD nota qu'ils n'étaient pas revenus à leur point de départ.  Ils  se  trouvaient  à  présent  dans  un  vaste  entrepot  où  devaient transiter  les  marchandises  en  provenance  de  l'unité  de  production  qu'ils avaient visitée.

Ohman  sortit  sa  carte  verte  et  ils  franchirent  sans  difficulté  deux barrages  successifs  avant  de  parvenir  dans  un  vaste  hall  que  le  clone reconrut immédiatement.

Ils se trouvaient dans la principale gare d'Eden.

Plusieurs possibilités soffraient à eux : le réseau de transports souterrains, prendre  un  couloir  menant  à  l'extérieur  ou  rejoindre  un  garage  ou  ils pourraient  disposer  d'un  vehicule  S'ils  le  desiraient,  il  leur  était  même possible d'emprunter une cabine semblable à celle qu ils venaient de quitter, ou  encore  les  ferrys  qui  reliaient  les  deux  cylindres  jumeaux  de  l'Ile Spatiale.

Ils  prirent  la  direction  des  garages  pour  trouver  un  vehicule  et  rentrer chez Ohman.

RoyD  qui  vivait  comme  une  bête  traquée  depuis  de  longues  semaines avart  acquis  d'excellents  réflexes.  Il  nota  immédiatement  la  présence  de plusieurs  hommes  ,qui,  tout  en  affectant  de  ne  pas  se  connaître,  avaient échangé un signe de connivence dès qu'ils étaient apparus dans le hall

Ils étaient une dizaine environ, et convergeaient vers eux

Nous sommes cernés dit RoyD à mi voix. Ils sont à peu près dix. Il n y en a qu'un entre nous et le couloir des ferrys. On fonce.

Le biologiste avait ses défauts mais il possédait d'excellents réflexes et ne discutait jamais inutilement.

Le Pénitent les vit arriver sur lui. Il voulut porter la main à son arme. RoyD le gifla à toute volée et l'homme s'écroula contre un distributeur de boissons.

Quelques  voyageurs  se  retournèrent  pour  regarder  avec  curiosité  les deux  hommes  qui  s'enfonçaient  au  pas  de  course  dans  le  couloir.  Leurs poursuivants  en  bouscu  lèrent  quelques  uns  sur  leur  passage  déclenchant des protestations indignées.

RoyD  et  Ohman,  sans  prendre  le  temps  de  s'excuser  se  taillaient  un chemin à coups d'épaules. les Penitents les talonnaient.

Une  cinquantaine  de  touristes  revenant  de  la  Réserve  apparurent soudain au detour d'un couloir, stoppant net la fuite de RoyD et Ohman, et les  repoussant  de  quelques  mètres.  Jouant  des  coudes,  ils  remontèrent péniblement  le  flot.  Leurs  poursuivants  s'étaient  également  heurtés  au groupe des touristes, et ne parvenaient toujours pas à combler leur retard.

Les  Pénitents  bien  que  voyant  leurs  proies  leur  échapper  hesitaient encore à utiliser leurs armes dans cette foule aux réactions imprévisibles.

Enfin  RoyD  et  Ohman  atteignirent  le  quai  d'embar  quement.  Un  ferry était là.

Une sonnerie résonna, annonçant aux voyageurs la fermeture imminente des portes. Les fugitifs s'élancèrent.

Les  Pénitents  arrivaient  déjà.  Ils  sortirent  leurs  armes,  marquèrent  une imperceptible hésitation.

RoyD était à l'abri, dans la cabine.

Celui qui commandait le groupe des Pénitents tira.

Ohman battit l'air de ses bras, s'écroula contre la porte qui venait de se refermer devant lui.

Les  Pénitents  dissimulèreut  leurs  lance-aiguilles.  Nul  n'avait  rien remarqué.

Ohman  glissait  lentement  le  long  de  la  paroi  vitrée,  sous  les  yeux horrifiés de RoyD qui ne pouvait plus rien pour lui. Les portes de la cabine étaient hermétiquement closes.

Le clone contempla cet homme qui avait été très proche de lui à certains moments  et  qui  agonisait.  Un  filet  de  bave  apparut  à  la  commissure  des lèvres du biologiste. Il eut un sourire, puis ses yeux se voilèrent.

Les Pénitents qui l'avaient rejoint le prirent par les bras et le soutinrent à l'instant  où  il  allait  tomber.  Le  ferry  s'ébranla.  Ils  reculèrent  légèrement, sans quitter le clone des yeux.

Le  quai  disparut  sous  le  voile  souple  du  sas.  L'immense  masse métallique  d''Eden  décrût  peu  à  peu,  alors  que  la  minuscule  cabine  vitrée filait dans l'espace en direction du second cylindre de l'Ile Spatiale.

Le clone détacha finalement son regard de la coque argentée, tourna la tête. Le cylindre jumeau d'Eden bouchait déjà l'horizon.

Il n'avait que quelques minutes pour décider de la conduite à adopter.
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Sur  le  quai,  les  Pénitents  avaient  fait  bloc  autour  d'Ohman.  Les voyageurs, pressés d'embarquer ou de débarquer, n'avaient rien remarqué.

Quelques  personnes  s'approchèrent  du  groupe,  mais  trois  Pénitents s'étaient écartés et se tenaient à distance des autres, rempart psychologique contre les curieux.

— Où va cette cabine ? demanda le chef du commando.

—  La  Réserve  Animalière,  répondit  l'un  de  ceux  qui  soutenaient Ohman. Que fait-on de lui ?

— Nous l'emmenons. Il est mort ?

— Oui.

L'homme fit la grimace.

— Prévenez Ganoz, dites-lui où nous allons.

Il  était  impossible  de  déterminer  s'il  était  contrarié  ou  satisfait  que  le biologiste ne puisse plus témoigner et l'accuser.

La  cabine  suivante  arrivait.  Les  portes  s'ouvrirent,  les  Pénitents entrèrent.  Ils  s'installèrent  dans  le  fond,  et  calèrent  Ohman  sur  une banquette. La tête appuyée contre la vitre, le biologiste semblait dormir.

La cabine se remplit lentement.

Le  chef  du  groupe,  nerveux,  caressait  la  crosse  du  lance-aiguilles dissimulé  sous  sa  tunique.  Il  avait  à  présent  un  cadavre  sur  les  bras.  Le cadavre d'un O, de surcroît !

Et, pour couronner le tout, il y avait un témoin!

Bien sûr, le témoignage d'un clone n'avait aucune valeur. Mais il pouvait toujours parler à un ami de la victime ou même le désigner aux hommes de main des Affranchis !

Le meurtrier d'Ohman sentit un frisson le parcourir et décida que RoyD devait mourir, pour sa propre sauvegarde.

— Excusez-moi, cette place est-elle libre ?

Un  clone  d'une  cinquantaine  d'années  s'était  approché  et  désignait  la seule place vacante sur les quatre banquettes investies par les Pénitents.

— Tire-toi de là, main noire !

L'insulte  suffit  au  clone  qui  comprit  aussitôt  à  qui  il  avait  affaire.  Il regarda le groupe. Puis, sans ajouter un mot, il tourna les talons et alla se placer près de la porte.

Il voyagerait debout.

La cabine s'ébranla.

 

*

RoyD perdit un temps infini en sortant du ferry. Il n'avait pas de billet et dut faire la queue pour régler le prix de son voyage.

La carte de crédit prêtée par Ohman disparut dans la fente du portillon automatique. À l'autre bout de la chaîne, dans le cylindre d'Eden, le compte bancaire du biologiste enregistra un débit correspondant au prix du voyage. L'appareil cliqueta et rendit la carte.

RoyD se retrouva dans le hall. Il lui faudrait retraverser très vite, avant que  la  carte  du  biologiste  ne  soit  plus  valable.  Dès  que  la  mort  d'Ohman serait connue, son compte serait bloqué et la carte confisquée par le premier appareil  dans  lequel  RoyD  l'introduirait.  Plus  grave  encore,  il  laisserait  sa photo dans la mémoire de l'appareil, et la police serait avertie que quelqu'un tentait  d'utiliser  un  document  dont  le  propriétaire  était  décédé  !  RoyD s'arrêta  un  instant  pour  réfléchir  aux  différentes  solutions  qui  s'offraient  à lui.

Repartir immédiatement pour Eden ? Non. Les hommes qui les avaient attaqués  risquaient  de  l'attendre  là-bas,  auquel  cas  il  tomberait  entre  leurs mains. Il décida de s'en tenir à sa première idée et continua son chemin. Il fallait  gagner  une  autre  gare,  et,  de  là  seulement,  rejoindre  Eden  pour  se perdre dans une grande ville.

Dehors, un soleil éclatant brillait. L'odeur âcre de la savane prit RoyD à la  gorge.  Il  leva  la  tête.  Là  haut,  à  six  mille  mètres,  les  étoiles  dérivaient lentement dans un ciel d'un bleu pur. Sur la droite se découpait la vallée de l'Indus,  avec  ses  reconstitutions  fidèles  de  temples  et  de  monuments remontant  plus  loin  que  la  mémoire  des  hommes.  À  gauche,  l'Amérique, avec  ses  villes  fantômes  et  son  désert  aride.  RoyD  était  donc  dans  la Réserve Animalière d'Afrique.

Il se hâta vers le parking, tandis que sa mémoire dévidait tout ce qu'il savait sur l'Afrique.

Trente-deux  kilomètres  de  long,  limitée  à  une  extrémité  par  le Kilimandjaro, à l'autre par le massif du Hoggar. De nombreux lacs, peu de cités.  Nairobi,  au  pied  du  Kilimandjaro,  était  un  centre  de  tourisme important. Mais RoyD n'était pas là pour faire du tourisme.

Il choisit un véhicule, s'assura d'un coup d'œil que le témoin de charge était au maximum.

Il sortit du parking et prit la route. Il y avait des singes partout, de toutes les tailles et de toutes les races. Le singe était vraiment l'animal de l'espace.

Nairobi ne fut bientôt plus qu'un souvenir. RoyD ne se faisait cependant pas d'illusions: ses poursuivants seraient bientôt sur ses traces. Il n'y avait qu'une seule voie pour quitter la ville.

Il  accéléra.  S'il  parvenait  à  maintenir  son  avance  jusqu'au  massif  du Hoggar,  il  trouverait  une  piste  praticable  pour  gagner  l'Amérique.  Là,  il  y avait  plusieurs  gares.  Il  pourrait  donc  regagner  Eden,  si  la  carte  d'Ohman n'était pas encore invalidée. Dans le cas contraire...

Il préféra ne pas y penser et concentra son attention sur la route.

 

*

— Lem, que fait-on du cadavre ? demanda l'un des Pénitents.

Le chef releva la tête, comme s'il émergeait d'un songe.

— On le laisse là, dit-il. On se dépêche de sortir, et on se perd dans la foule.

Les Pénitents approuvèrent.

—  Nairobi  est  un  cul-de-sac,  expliqua  Lem,  Le  clone  n'a  que  trois solutions:  revenir  par  une  autre  cabine,  se  perdre  en  ville,  ou  tenter  de passer en Amérique ou dans la vallée de l'Indus. De là seulement il pourra rejoindre Eden.

— Mais s'il est déjà revenu par une autre cabine, justement ? demanda l'un de ses hommes.

Lem eut un sourire camassier.

— Je ne le pense pas. Le propre du gibier traqué est de fuir droit devant lui. Et puis, il ignore si nous n'avons pas laissé quelqu'un en arrière.

Mais  l'assassin  d'Ohman  était  loin  de  ressentir  la  belle  assurance  qu'il affichait, En fait, il avait complètement négligé cette possibilité. Si le clone était  reparti  immédiatement  pour  Eden,  ils  ne  le  récupéreraient  jamais.  Il formula de muettes prières pour que le fugitíf ait réagi comme tout gibier normalement constitué.

— Nous allons foncer sur le Hoggar, dit-il enfin.

Mich et Pat, vous ferez un tour à Nairobi, à tout hasard.

Dan, tu resteras à la gare pour attendre Ganoz. Et si tu vois passer le clone, ne le rate pas, surtout !

Le nommé Dan acquiesça.

— Nous arrivons ! signala soudain Mich en désignant une ouverture qui venait de se découper dans la paroi du second cylindre.

La  minuscule  cabine  du  ferry  s'y  engagea,  aussitôt  freinée  par  les grappins magnétiques.

— Allons-y, dit Lem en se levant.
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Jon  courait  droit  devant  lui.  Les  aiguilles  sifflaient  autour  de  sa  tête, écorchant les murs. Du crépi tombait parfois dans ses cheveux.

Les  cris  lui  parvenaient  de  partout.  La  rue  était  bloquée.  Il  se  jeta  à nouveau  dans  les  fourrés.  Loin  devant  lui,  quelque  part  dans  le  parc,  un gosse  hurlait.  Ce  devait  être  Don.  Il  avait  été  le  premiertouché,  quand  les flics  avaient  surgi  de  tous  côtés  et  que  les  aiguilles  s'étaient  mises  à pleuvoir.

Pouvaient-ils  prévoir,  aussi,  que  les  deux  policiers  qu'ils  guettaient étaient  bardés  de  métal  comme  de  vrais  gladiateurs,  et  que  d'autres  se tenaient sous le couvert des arbres, prêts à intervenir ?

Le souffle court, Jon se cacha derrière un buisson.

Ses poursuivants se rapprochaient, mais il n'avait plus la force de courir il lui semblait que sa portrine allait exploser

Pourvu qu'il n'aient pas de chiens !

— Il est par là ! Il n'a pas pu aller loin, le parc est cerné !

On le cherchait. Apparemment on ne cherchait que lui. Cela signifiait-il que  tous  les  autres  étaient  capturés  ou  même  morts  ?  Son  cœur  battait follement.

Il fallait qu'il retrouve sa respiration. Très vite. Il fallait fuir. Il y avait forcement une issue quelque part !

Mais il n'avait plus d'énergie, vidé par l'effort intense qu'il avait fourni. Il ne lui restait plus qu'à attendre d'être découvert.

Après  quoi  viendraient  le  jugement  puis  la  rééducation  Une  ;jolie mémoire toute neuve. Il serait bon.

Tous  ses  souvenirs  relatifs  à  sa  mauvaise  période  —  les  psychologues appelaient  ça  la  période  de  non-intégration,  une  belle  formule  —  auraient disparu,  gommés  d'un  coup.  Et  qui  plus  est,  il  n'aurair  plus  jamais  envie d'être méchant.

Il  oublierait  les  dernieres  années  }usqu'à  cet  instant,  pour  se  reveiller complètement tourné vers le futur.

Mais  il  n'avait  pas  envie  d'oublier.  Il  voulait  vivre  encore,  et  tel  qu'il était !

Les  flics  étaient  tout  près.  Leurs  lampes  projetaient  des  ombres grotesques  et  effrayantes  qui  se  rapprochaient  sans  cesse.  Il  se  renfonça encore plus sous son buisson. L'herbe lui chatouillait le nez, menaçait de le faire éternuer. Pourtant il demeurait collé au sol.

Son pied heurta soudain quelque chose. Un arbre ? Non.

Cétait dur; rond.

Doucement,  il  continua  à  reculer,  tendit  la  main.  Elle  rencontra  un anneau.

Un anneau de métal !

Une  trappe  d'entretien  !  Plein  d'un  fol  espoir,  il  essaya  de  la  soulever. Elle céda sans difficulté. Les équipes de maintenance d'Eden, constituées en majeure partie par les jeunes qui n'étaient pas encore pourvus d'un clone et payaient  ainsi  leur  tribut  à  la  communauté  pendant  une  année  entière, passaient  assez  souvent  pour  que  la  végétation  n'ait  pas  le  temps  de recouvrir les trappes que l'on trouvait partout dans le sol de l'Ile Spatiale.

Très vite, le jeune homme se glissa dans l'ouverture.

La  trappe  une  fois  rabattue  sur  sa  tête,  il  dut  se  tenir  courbé  dans  la minuscule cabine.

Il était dans l'obscurité la plus totale, mais renonça à allumer la lumière. Outre  qu'il  risquait  de  déclencher  une  catastrophe  en  manipulant  à l'aveug1ette les innombrables manettes et fils électriques, il craignait que la trappe  ne  soit  pas  totalement  étanche  et  laisse  filtrer  une  lueur  qui  ne manquerait pas d'attirer l'attention de ses poursuivants.

Il resta ainsi plusieurs heures, à scruter l'obscurité, à écouter le silence.

Quand il ressortir, le jour était levé depuis longtemps.

Les  policiers  avaient  fini  par  quitter  le  parc,  convaincus  qu'il  était parvenu à s'enfuir.

Il se traîna dans l'herbe et, tandis que la vie revenait peu à peu dans son corps meurtri, sentit les larmes couler sur ses joues.

Il s'en était tiré, mais ses compagnons étaient morts ou emprisonnés. La police devait déjà être chez lui.

Il se releva. Il ne pouvait pas rester là. Les curieux ne tarderaient pas à affluer pour tenter de savoir ce qui s'était passé. Mais ou aller ?

Chancelant, il s'éloigna.

Deux  bras  jaillirent  soudain  d'un  buisson  et  se  refermèrent  sur  lui comme un étau. Une main noire se plaqua sur sa bouche pour l'empêcher de crier.
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« Pourquoi transporter des animaux dans

l'espace ? Nous pouvons faire voyager des

embryons dans le ventre de femelles porteuses

— les lapines ont de très bonnes dispositions

pour cela — et les implanter à nouveau dans une

femelle de l'espèce concernée, une fois dans

l'espace. Avec une seule femelle de chaque

espèce physiquement transportée, c'est un véri-

table zoo et des troupeaux entiers que nous

pourrons offrir aux futurs habitants de l'Ile. »

(John Latimer, responsable

« loisirs, culture, détente »

du projet Ile Spatiale)

 

CHAPITRE  XII

 

En principe, les touristes ne sont jamais pressés.

RoyD  s'en  rendit  compte.  Les  autres  véhicules  roulaient  lentement, ralentissaient souvent pour que les occupants ne perdent pas une miette du paysage.  Qu'un  troupeau  passe  en  bordure  de  la  route,  et  c'était  aussitôt l'embouteillage.

RoyD  jouait  de  l'avertisseur,  louvoyait  entre  les  voitures,  frôlant l'accident à chaque instant.

Ses poursuivants n'eurent pas ce problème. Sortis les premiers du ferry, ils  se  ruèrent  au  parking  et  s'emparèrent  de  plusieurs  véhicules.  Ils démarraient déjà alors que le premier touriste quittait à peine le hall de la gare.

Très  loin  devant  eux,  les  monts  Hoggar  émergeaient  lentement  de  la brume  matinale  Lem  sourit.  Le  décalage  horaire  entre  les  deux  cylindres spécialement  étudié  pour  accentuer  l'impression  de  dépaysement  allait  les servir, le fugitif ne pourrait pas profiter de la nuit.

Ils  roulèrent  tout  d'abord  d'une  façon  relativement  normale,  en slalomant  entre  les  véhicules  occupés  par  les  touristes.  Puis  leur  chef comprit  qu  à  ce  petit  jeu,  le  clone  risquart  fort  de  les  semer.  Ecrasant l'avertisseur,  il  fonça  tout  droit  aussitôt  imité  par  les  voitures  qui  le suivaient.

La route s'ouvrit devant eux comme par miracle.

Très vite les Pénitents rattrapèrent leur retard.

RoyD  jeta  un  coup  d'œil  dans  son  rétroviseur.  Il  lui  semblait,  depuis quelques instants entendre un concert de klaxons derrière lui

Il comprit immédiatement ce qui se passait.

Il  aperçut  une  bifurcation,  à  une  centaine  de  mètres  devant  lui,  un chemin qui s'enfonçait dans une forêt Il s'y engagea sans ralentir.

La  voiture  cahotait  affreusement  sur  le  sentier  defoncé  Cramponné  au volant, RoyD ne freina pas pour autant C'était sa peau qu'il jouait à présent.

Les roues soulevaient un épais nuage de poussière qui devait se voir de loin.  Ses  poursuivants  n'auraient  aucune  peine  à  le  repérer.  Mais,  s'il  était resté sur la route, ils auraient de toute façon fini par le rattraper.

Soudain,  un  nid  de  poule  fit  basculer  la  voiture,  et  le  clone  se  cogna durement la tête contre le montant de la portière. Il lui sembla qu'il saignait, mais il n'avait pas le temps de vérifier.

La végétation l'enveloppa d'un coup, comme les pans d'un manteau jeté sur  lui.  Il  se  retrouva  brusquement  dans  la  pénombre,  comme  s'il  avait pénétré dans un tunnel. Il roula pendant quelques dizaines de mètres encore, déboucha dans une clairière. La piste s'arrêtait là.

RoyD abandonna son véhicule et s'enfonça dans le lacis de lianes et de plantes géantes.

Au  bout  de  quelques  mètres,  íl  ne  distinguait  déjà  plus  l'endroit  où  il avait laissé sa voiture. Il avançait avec prudence, se dirigeant de préférence vers les buissons les plus touffus.

Il  se  demanda  s'il  y  avait  des  serpents  si  près  de  Nairobi.  Sans  doute, pensa-t-il.  L'Afrique  n'était  jamais  qu'une  vallée  de  trente  kilomètres  de long, et il fallait bien que la jungle commence quelque part.

Instinctivement, il rentra la tête dans les épaules.

Déjà, il avait ralenti sa progression. Les serpents vivaient-ils dans les arbres ou sur le sol ? Mieux valait regarder où il posait les pieds.

Un  bruit  de  moteurs  lui  parvint.  Il  devait  y  avoir  plusieurs  véhicules, pour  qu'il  l'entende  aussi  nettement.  Des  portières  claquèrent.  Quelques ordres brefs résonnèrent.

Cette fois, la partie était sérieusement engagée.

Il se dissímula derrière un énorme tronc d'arbre et tenta de déterminer, au son, le nombre de ses poursuivants.

La forêt était redevenue silencieuse, comme si elle retenait son souffle dans l'attente du drame.

Il  y  eut  des  craquements  suspects,  qui  se  rapprochaient.  Homme  ou animal  ?  Les  bêtes  avaient  sans  doute  fui  en  entendant  les  véhicules.  Un homme, donc.

RoyD se colla contre l'arbre comme s'il cherchait à faire corps avec lui

Il perçut un glissement tenu, un froissement de feuilles

Une main apparut, prolongée par le museau camus d'un lance aiguilles.

Le Pénitent avançait lentement. Dans un instant, il allait voir le fugitif et tirer, ou appeler ses compagnons.

Dans un cas comme dans l'autre RoyD n'avait aucune chance

Il décida de jouer son va tout et plongea.

Sa main droite agrippa le poignet du Pénitent et tira violemment

Déséquilibré,  le  Penitent  bascula  en  avant.  D'un  coup  de  coude  RoyD lui défonça le larynx.

L'autre qui ouvrait la bouche pour crier s'effondra.

RoyD l'avait tué.

Une nausée lui tordit l'estomac. Il se redressa et s'appuya contre le tronc, détournant le regard de sa victime.

Pendant une éternité, lui sembla-t-il, il resta

ainsi immobile. Puis il se secoua.

S'il ne bougeait pas on allait le découvrir très vite.

«  Au  moins,  songea-t-il  avec  une  satisfaction  certaine,  je  dispose  à présent d'une arme !»

Il  se  pencha  pour  prendre  le  lance  aiguilles.  Sans  succès.  L'arme  était maintenue à l'avant-bras par un système métallique à-ressort. Il jura.

Un nouveau froissement de feuilles, sur sa droite.

RoyD  releva  la  tête.  Alerté  par  le  bruit  de  la  chute  du  Pénitent,  un  autre homme arrivait. RoyD n'avaít plus le temps de fuir. Tirant sèchement sur le bras  du  cadavre,  il  le  mit  dans  la  bonne  position.  La  main  pendait mollement. Il saisit l'arme, la braqua vers le feuillage.

Quand le deuxième Pénitent émergea des buissons, il fit feu par trois fois. Il ne  sut  pas  laquelle  des  trois  aiguilles  avait  porté.  La  tunique  de  l'homme s'étoila de rouge, et il fut projeté en arrière. Ses doigts se crispèrent sur son arme. Plusieurs dards vinrent se ficher dans le tronc d'arbre auprès duquel se tenait RoyD.

Le Pénitent s'effondra sur le sol et ne bougea plus.

Peut-être  son  arme  était-elle  plus  accessible  ?  Un  bruit  de  pas  dissuada RoyD d'aller vérifier son hypothèse.

Les Pénitents accouraient.

Le clone s'enfonça dans la végétation.

Lem  émergea  des  buissons.  Il  eut  tôt  fait  de  jauger  la  situation. S'accroupissant, il balaya les fourrés du regard. Le clone était quelque part par là, il le savait. Et il se révélait être un gibier extrêmement dangereux.

Les deux autres Pénitents survivants arrivèrent presque en même temps. La vue de leurs compagnons morts les frappa de stupeur.

— Cette raclure d'éprouvette est là-dedans, murmura Lem en désignant les buissons.

— Et il est armé! ajouta-t-il.

Les  deux  Pénitents  se  regardèrent.  Apparemment,  le  clone  n'était  pas disposé à se laisser capturer sans combattre. Et ils n'étaient plus que trois, ce qui modifiait sérieusement l'équilibre des forces.

—  Qu'est-ce  qu'on  fait?  demanda  l'un  des  deux  hommes  de  main, visiblement peu pressé de se lancer sur les traces de Ghurdal.

— On va buter ce salaud !

— Mais les instructions...

—  Les  instructions  étaient  de  les  capturer  tous  les  deux.  L'O  est  déjà mort, par suite de votre incompétence ! Il ne fallait pas les laisser filer ! À présent,  deux  des  nôtres  sont  morts  également.  L'ardoise  est  assez  salée comme ça, non ? Plus de sommation : on tire à vue.

Pliés en deux, les hommes scrutaient les buissons qui les entouraient.

— Je crois que nous ferions mieux d'attendre Ganoz, dit l'un d'eux.

— Oui, renchérit l'autre. Il ne tardera plus à présent.

— Le temps qu'il arrive, gronda Lem, le clone aura filé !

— Il ne peut pas aller loin sans voiture. Quand Ganoz sera là avec les renforts, ce sera un jeu d'enfant de le capturer.

— C'était déjà un jeu d'enfant à la gare ! cracha leur chef.

Les  deux  hommes  se  regardèrent  avec  un  imperceptible  haussement d'épaules.  Visiblement,  ils  ne  tenaient  pas  à  risquer  leur  peau  dans  cette affaire.

— Bien ! jeta Lem. J'y vais seul. Mais vous aurez de mes nouvelles !

Toujours courbé, il s'élança à travers la clairière et disparut à son tour dans la végétation.

L'un  des  deux  hommes  de  main  prit  sa  place  contre  l'arbre,  où  il  était moins à découvert.

— Il va le tuer, dit-il, ou se faire tuer.

— Oui, répondit l'autre. On avait l'ordre de les capturer si possible.

— Et même à trois, nous n'aurions pas eu une

chance  !Il  suffit  qu'il  se  mette  en  embuscade  et  il  nous  abattra  sans difficulté dès que nous apparaîtrons.

Tous  deux  évitaient  de  se  regarder.  Les  excuses  qu'ils  se  donnaient  ne leur  semblaient  guère  convaincantes,  et  ils  craignaient  la  colère  de  Lem  à son retour, sans parler de la réaction de Rissi, si le clone leur échappait.

— Ganoz ne tardera pas, reprit le premier.

L'autre approuva, et tous deux formulèrent de muettes prières pour qu'il en soit effectivement ainsi.
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CHAPITRE  XIII

 

Sharon se releva péniblement. Elle avait mal au ventre. ll lui semblait sentir encore en elle le contact ignoble de l'homme qui l'avait violée.

Tout  tournait  autour  d'elle,  elle  allait  s'écrouler  et  sombrer  dans  une inconscience qu'elle souhaitait et redoutait à la fois.

—  Elle  était  souillée,  humiliée.  Anéantie.  Cet  homme  l'avait  traitée comme s'il cherchait à la rabaisser au plus bas niveau de l'humanité.

Elle traversa le salon, ouvrit un tiroir.

Le lance-aiguilles était là. Brillant, beau comme un insecte dangereux. Elle le contempla longuement.

La solution était là. Poser l'arme sur son cœur, presser la détente... adieu les  tourments,  adieu  RoyD,  le  mal  qu'elle  lui  avait  fait  et  lui  ferait  sans doute encore, adieu ceux qui comptaient sur elle et qu'elle trahissait par son manque de détermination.

La pièce se mit à tanguer, et Sharon se cramponna au meuble.

Ses  doigts  effleurèrent  l'arme.  Le  métal  était  froid  comme  un  serpent, comme la mort.

Non.

Elle rejeta la tête en arrière, referma le tiroir.

Non. Ce serait trop facile.

Elle  serra  les  dents,  s'efforçant  de  ne  plus  penser  à  ce  que  lui  avaient infligé  les  deux  hommes.  Elle  devait  uniquement  songer  à  ce  qu'ils  lui avaient dit, à ce qu'ils voulaient.

Elle entra dans la salle de bains, ôta sa robe tachée.

D'un coup de pied, elle l'expédia dans un coin de la pièce, pour ne plus la voir.

Elle passa sous la douche. Le jet glacé lui coupa la respiration, mais elle le  supporta  stoïquement,  comme  si  cette  douleur  pouvait  effacer  l'autre douleur, plus profonde, plus odieuse.

— Non ! murmura-t-elle. Non... Non !

Son cri résonna dans la maison silencieuse.

Elle crispa les poings. on avait voulu la briser. Elle allait lutter.
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« La Réserve Animaliers d'Afrique est un

parc appartenant à la communauté. Les prome-

neurs sont invités à ne rien détériorer. La plus

grande prudence leur est également recomman-

dée, en raison du nombre d'animaux dangereux

que l'on peut y rencontrer. Bien entendu la

chasse y est interdite, et tout contrevenant... »

 

CHAPITRE  XIV

 

RoyD  s'arrêta,  luttant  pour  maîtriser  les  battements  de  son  cœur.  Il venait de tuer deux hommes. Deux O.

Ils seraient une dizaine pour en témoigner s'il le fallait.

S'il était capturé, ils n'auraient même pas à le remettre à la police.

Rencontrer  un  fauve  lui  apparaissait  à  présent  comme  une  aimable plaisanterie,  en  comparaison  de  ce  qui  l'attendait  si  ses  poursuivants  le capturaient.

Il tendit soudain l'oreille. Il ne se trompait pas.

Quelqu'un marchait sur ses traces. Il étudia rapidement les alentours, repéra un buisson aux feuilles énormes.

Silencieusement, il s'en approcha.

S'accroupissant,  il  se  tassa  sur  lui-même  et  demeura  rigoureusement immobile en priant le ciel qu'aucun insecte venimeux ne le pique.

Il attendit de longues minutes Puis il distmgua un mouvement dans le feuillage,  à  une  vingtaine  de  mètres  à  peine.  Comment  le  Pénitent  était-il parvenu jusque-là sans qu'il le repère mystère. Il frissonna. L'homme était habile !

Il  avançait  avec  lenteur,  un  peu  à  la  manière  d'un  chat  en  territoire étranger. Il levait le genou reposait le pied bien à plat sur le sol après s'être assure de l'endroit où il le posait

Le clone regretta de ne pas être armé.

L'homme  s'arrêtait  souvent  pour  jeter  un  regard  circonspect  autour  de lui. Parfois il se figeait un instant, pour mieux écouter. RoyD retenait son souffle,  baissait  les  yeux.  Il  lui  semblait  que  le  seul  poids  de  son  regard aurait suffi à donner l'alarme à son poursuivant.

Pas à pas Lem s'éloignait du clone.

RoyD le regarda disparaitre Puis, il se redressa et commença à reculer prudemment.  Il  venait  d'échapper  à  lun  des  Pénitents  ,  il  ne  voulait  pas  à présent tomber sur les autres Soudain, une branche craqua sous sa semelle. Il s'immobilisa.

Lem  s'était  arrêté  également.  Lentement,  il  tourna  la  tête,  balayant  les sous bois du regard et du canon de son arme RoyD sentit une main de glace lui broyer le cœur.

Il était trop tard pour se dissimuler Le moindre mouvement le trahirait.

Le Pénitent fit demi tour, jeta un coup d'œil par-dessus son épaule. Et aperçut le clone.

lls restèrent ainsi de longues secondes, face à face, de part et d'autre de la trouée dans le feuillage qui formait comme un tunnel. RoyD comprit que l'autre  tirerait  au  moindre  geste.  Et  il  n'aurait  pas  le  temps  de  se  mettre  à l'abri.

Le Pénitent leva son arme.

— Tu vas mourir, clone.

Son doigt se crispa sur la détente.

Il y eut le chuintement d'une aiguille fendant l'air.

RoyD se jeta en arrière. Il savait pourtant n'avoir aucune chance.

Il s'écroula sur le sol sans ressentir aucune douleur. Il lui sembla qu'une image  surprenante  s'était  gravée  sur  sa  rétine  :  la  tête  de  son  poursuivant explosait dans une gerbe de sang et de matière cervicale.

Il se palpa. Non, il ne souffrait pas. Ses vêtements n'étaient pas tachés. Il se redressa prudemment.

Là-bas, dans le feuillage, il distinguait le corps du Pénitent. Son crâne n'était plus qu'une masse écarlate.

Une silhouette émergea soudain des fourrés et s'approcha du cadavre.

L'homme était grand, bronzé, il avait les cheveux blancs. Il considéra le mort  en  hochant  la  tête  d'un  air  ennuyé.  Il  tenait  un  lance-aiguilles  à  la main.

RoyD soupira. Sauvé !

L'homme se tourna vers lui et braqua son arme dans

sa direction.

— Si vous bougez, je tire.

Déjà, attirés par le bruit, d'autres individus accouraient.

- Le clone a eu Lem, dit l'homme bronzé.

D'un signe, il leur désigna RoyD qu'ils encerclèrent rapidement. Menacé à présent par une dizaine d'armes, le clone ne songea même pas à réagir. Il n'avait plus aucune chance. Il leva les bras, en prenant garde de ne pas faire un geste brusque. Celui qui avait tué Lem s'avança.

— Qui êtes-vous ? demanda RoyD.

—  Je  m'appelle  Ganoz.  Je  suis  le  bras  droit  de  Manuel  Rissi,  Grand Maître des Pénitents, répondit l'autre avec un sourire.
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« Mais moi je t'aime,

Et tu ne m'entends pas

Mais moi je t'aime,

Et tu ne me vois pas. »

(Mais moi je t'aime, paroles

Roy Ghurdal, musique Sharon Caelan.

— Il semblerait que le texte

de cette chanson soit dû

en fait au clone de Ghurdal —)

 

CHAPITRE  XV

 

Sharon  sortit  de  sous  la  douche.  Pour  la  quatrième  ou  cinquième  fois. Elle ne savait plus exactement. L'air pulsé sécha rapidement son corps.

Puis elle; regagna le salon, résistant à l'envie de se laver encore.

— Ohman ! murrnura-t-elle soudain. Il faut prévenir Ohman.

Elle enfila une blouse ample et composa le numéro du biologiste sur le clavier du télévid.

Alors  que  la  sonnerie  retentissait  dejà,  Sharon  se  ravisa  et  raccrocha. Elle traversa la grande pièce et débrancha la fermeture des portes.

La rue était déserte. La nuit tombait, les gens étaient déjà rentrés chez eux pour diner. Ils ne ressortiraient que plus tard, pour se rendre à l'Arène ou au cinéma.

Plusieurs  véhicules  étaient  stationnés  le  long  du  trottoir  vides  Elle emprunta le premier qui se présentait et démarra

Ohman n'habitait pas très loin, elle y serait vite. Elle alluma les phares pour  signaler  sa  présence  plutôt  que  par  nécessite.  Les  rues  «étaient  bien éclairées, et les réverbères avaient pris le relais des immenses miroirs plans qui  s'inclinaient  doucement,  haut  dans  lespace,renvoyant  les  rayons  du soleil vers l'infini pour laisser Eden s'endormir.

Soudain, une lumière brilla dans son rétroviseur.

Sharon la remarqua sans lui prêter une réelle attention.

Elle roulait à toute allure et prit un virage sans ralentir.

L'autre  voiture  était  toujours  là,  constata-t-elle  avec  un  frisson  d' appréhension  Elle  ne  pouvait  pas  accélérer  davantage,  étant  déjà  au maximum. Il lui sembla que les phares grossissaient dans le retroviseur. Elle bifurqua à nouveau, l'autre véhicule l'imita.

La peur la saisit. Qui la suivait ? Ses agresseurs ?

Avaient ils l'intention de mettre leurs menaces a exécution ?

Maintenant,  elle  conduisait  vraiment  dangereusement,  prenant  des risques énormes pour tenter de semer ses poursuivants. Enfin, la voiture se gara le long d'un trottoir. Sharon soupira de soulagement, mais s'empressa néanmoms  de  se  perdre  dans  un  dédale  de  ruelles  qu'elle  connaissait parfaitement.

Elle  parvint  chez  Ohman  sans  encombre.  Préférant  toutefois  prendre quelques  précautions,  elle  ese  rangea  assez  loin  de  la  maison,  coupa  le moteur et scruta la rue obscure.

Très  vite,  elle  repéra  l'homme  dissimulé  dans  l'ombre  d'un  arbre.  Son visage accrochait parfois la lueur d'un réverbère et formait alors une tache pâle dans la nuit.

Il semblait surveiller la demeure du biologiste.

À  nouveau,  l'angoisse  submergea  la  jeune  femme.  Ce  ne  pouvait  pas être une coïncidence. L'homme l'avait également remarquée. Elle le savait. Il  regardait  dans  sa  direction,  immobile,  cherchant  à  déterminer  s'il  était découvert ou non.

Apparemment, il était seul.

Si elle demarrait très vite, elle réussirait sans doute à s'échapper.

Elle  appellerait  Ohman  par  télévid  et  le  préviendrait.  Mais  peut-être Ohman n'était-il pas là ! Sa maison était étrangement silencieuse, et aucune lumière ne brillait aux fenêtres.

L'homme  dans  l'ombre  bougea  légèrement.  Il  avait  les  mains  noires. Aussitôt un déclic joua dans l'esprit de la jeune femme, et elle le reconnut. C'était TiborD.

Élle soupira de soulagement, descendit de voiture.

Le clone la regarda s'avancer. Il était tendu, comme prêt à s'enfuir.

— C'est moi, dit-elle. Que fais-tu là ?,

Il sortit de son refuge, et apparut en pleine lumière. '

Les traits tirés, il semblait soucieux et vaguement mal à l'aise.

— Je... Ohman m'a conduit chez un de ses amis, mais

—  Je  préfère  demeurer  avec  vous.  Je  …  Je  ne  veux  pas  que  vous m'écartiez !Vous pouvez avoir besoin de moi. Sinon Je me sens inutile, J'ai l'impression d'être un poids .mort

— Ne restons pas là

Il la suivit en grimaçant. Losrqu'il avait quitté la maison de son hôte, il pensait retrouver Ohman et le persuader de le remettre très vite en contact avec  RoyD  Ghurdal.  À  présent  qu'il  etait  là,  il  doutait  de  ses  chances  de réussite. Il craignait de tout compromettre par son initiative, et si la jeune femme n'était pas arrivée, il serait sans doute reparti comme il était venu, sans même sonner à la porte.

Sharon  traversa  la  pelouse  à  pas  pressés.  TiborD  remarqua  soudain qu'elle était mal coiffée. Ce n'était pas son habitude. Il ne la connaissait pas encore très bien et se faisait d'elle une idée légèrement faussée par tout ce qu il avait vu à la tri D. Toujours superbe, la jeune femme ne semblait pas du genre à se laisser aller.

Ce détail, joint à la méfiance que manifestait la jeune femme depuis son arrivée, éveilla la curiosité du clone.

Il comprit que quelque chose s'était passé pendant qu'il avait été séparé du reste du groupe. Quelque chose de grave.

La porte identifia la voix de Sharon et s'ouvrit.

Ils entrèrent, après que la jeune femme eut jeté un coup d'œil dans la rue pour s'assurer une dernière fois qu'elle n'avait pas été suivie.

Sharon alluma la lumière. Le salon était vide, en ordre

— RoyD ? appela-t-elle. Ohman ?

Personne  ne  répondit.  Elle  passa  dans  la  chambre  d'amis.  Vide également.

Elle s'engagea dans l'escalier menant à l'étage, TiborD sur ses talons.

— Ohman ? RoyD ?

Toujours  pas  de  réponse.  La  jeune  femme  et  le  clone  s'étaient rapprochés l'un de l'autre. Insidieusement, l'inquíétude les gagnait.

La chanteuse ouvrit toutes les portes, inspecta chaque pièce. Tout était en ordre.

Ils  redescendirent  au  rez-de-chaussée.  Sharon  s'approcha  du  télévid  et enfonça  la  touche  marquée  «  messages  ».  Posant  sa  main  à  plat  sur  la plaque d'identification, elle attendit quelques instants.

L'écran s'alluma, OhmanD apparut. Il avait l'air bouleversé.

—  Sharon,  dit-il,  j'enregistre  ce  message  à  tout  hasard.  Je  viens d'appeler chez toi, mais tu ne répondais pas. J'y ai laissé aussi un message, en espérant que l'un des deux au moins te parvíendraít. Ohman est mort. Il a été  assassiné.  La  police  vient  de  m'appeler,  je  dois  aller.  au  central immédiatement.

— Ohman! s'écria la jeune femme. Et RoyD ?

Comme s'il avait pu entendre la question, le clone précisait :

— RoyD est introuvable. Il était certainement avec Ohman quand celui-ci a été tué. On l'a retrouvé dans le ferry pour l'Afrique. RoyD est peut-être dans la réserve actuellement. Je n'ai aucune nouvelle de lui.

On ne sait pas encore qui a abattu Ohman, mais ça ne présage rien de bon pour RoyD. Quand on commence à tuer les O...

Le clone avait du mal à parler. Manifesternent, la mort de son O l'avait durement éprouvé..

— J'espère que la police me relâchera, au moins le temps que je règle les affaires d'Ohman. De toute façon, je n'en ai plus pour longtemps. Je ne connais rien à la biologie, et je ne tiendrais pas cinq minutes dans l'Arène. Reste ici si tu veux, ou bien rejoins-moi au central. Non, finalement il vaut mieux ne pas venir. Tu ne pourras rien pour moi. Reste en dehors de tout ça, si possible.

OhmanD eut un sourire crispé, et l'écran s'éteignit.

Sharon  demeura  un  long  moment  pétrifiée,  comme  si  elle  n'avait  pas compris le sens du message.

TiborD  contemplait  le  plafond.  Trop  de  nouveaux  éléments  se bousculaient dans son crâne. Il n'avait retenu qu'une chose : Ghurdal avait disparu.

Sharon  gardait  le  silence.  RoyD  était  certainement  quelque  part  en Afrique. Mais où ? Et surtout, était-il encore vivant ?

— Qui a pu faire ça ? murmura-t›elle.

Mais  elle  pensait  déjà  connaître  la  réponse.  Les  deux  hommes  qui l'avaient  agressée  n'étaient  certainement  pas  seuls.  Le  Mouvement  pour l'Emancipation  semblait  se  heurter  à  present  ã  une  véritable  organisation, prête à tout pour empêcher les clones d'acceder à l'égalité.

TiborD, lui, ne voyait pas qui avait pu tuer Ohman. Il songea bien sûr à DoganD, mais celui-ci était un clone.

Bien  que  flic,  il  ne  se  permettrait  pas  de  tuer  un  O.  Non,  il  n'aurait jamais pris un tel risque. Mais alors, qui était coupable ? Et qu'était devenu RoyD  ?  S'il  était  mort  lui  aussi,  TiborD  n'avait  plus  aucune  chance. Fiévreusement, il formula de muettes prières pour que le clone soit toujours en vie. Mais il n'avait pas grand espoir.
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CHAPITRE  XVI

 

 

Ganoz traversa l'immense bureau et s'immobilisa devant Manuel RISSI

— Nous le tenons dit-il.

Le  Grand  Maître  des  Pénitents  posa  sur  lui  son  regard  noir  et  sans chaleur

— Enfin !'

Il se leva, fit quelques pas jusqu à la fenêtre les mains dans le dos Un épais silence enveloppa les deux hommes

Et Ohman Deviler ? demanda RISSI au bout d'un moment.

— Mort. Lem la tué alors qu'il tentait de fuir avec RoyD par le ferry.

— Rissi eut une moue ennuyée.

— Gênant murmura t il .Mais les voies du Seigneur sont impénétrables. Il etait écrit que cet homme devait mourir aujourd hui. Le clone ?

— Il est à Manau sous bonne garde ainsi que vous l'aviez ordonné.

Le Grand Maitre leva les mains au ciel.

— Enfin, Seigneur, vous m'avez entendu. Vous avez daigné exaucer mes prières.  En  nous  livrant  le  clone  et  en  mettant  fin  aux  jours  de  l'homme responsable du trafic de chair humaine vous nous montrez que notre but est juste et doit être poursuivi. Merci Seigneur !

— Que votre volonté soit faite ! Amen !

—Amen ! Répéta Ganoz, intrigué.

Il  avait  capturé  le  clone  mais  ne  savait  toujours  pas  pourquoi  Les incantations du Maître confirmaient ses soupçons. Rissi avait mis au point un plan dans lequel le clone jouait un grand rôle.

— Nous touchons au but ! dit-il d'un air entendu.

— Oui !

Rissi  avait  le  regard  fixe  et  les  mâchoires  tétanisées.  Il  était  en  pleine crise mystique. .

— Bientôt, s'enflamma-t-il soudain, l'humanité comprendra son erreur ! Elle chassera la Bête et courbera l'échine pour recevoir le châtiment divin ! Et nous serons les instruments de la colère du Seigneur !

Le Grand Maître des Pénitents rejeta la tête en arrière.

— Gloire  à  toi,  Seigneur,  et  que  périsse  l'humanité  puisque  tel  est  ton désir !

— Amen ! approuva fermement Ganoz.

L'intervention parut ramener Rissi sur terre.

—  Ganoz !

— Oui, Maître ?

— Appelez Kermarian.

— Pardon ?

— Chez lui. Dites-lui que vous avez capturé GhurdalD.

— J'avoue ne plus comprendre !

— Dites-lui que vous êtes prêt à le lui livrer sous certaines conditions.

Ganoz écarquilla les yeux, stupéfait.

— S'il vous demande de quelles conditions il s'agit, répondez que vous les lui communiquerez lors d'un entretien en tête à tête. Laissez simplement entendre que vous souhaitez quitter les Pénitents, mais que vous aimeriez ne pas vous retrouver sans ressources. Fixez-lui un rendez-vous à Manau. Au 57 de la rue Armstrong.

Ganoz réfléchit rapidement. Ghurdal était retenu prisonnier au 45 de la même  rue.  Ce  n'était  certainement  pas  par  hasard  que  Rissi  voulait  réunir les deux hommes tout près de là.

Le  Grand  Maître  se  tourna  vers  lui.  Une  flamme  sombre  brûlait  dans son regard.

— Alors ? lança-t-il. Qu'attendez-vous ?

Son lieutenant eut un sourire gêné. Il se trouvait pris dans un imbroglio dont il ne tirait pas toutes les ficelles, et cela ne lui plaisait guère.

— Et s'il refuse le rendez-vous ? s'enquit-il.

—  Dites-lui  que  GhurdalD  revient  de  chez  les  Infras.  Cela  devrait  le décider.

— Les Infras ?

À  nouveau,  Ganoz  était  intéressé.Infras...Il  devinait  derrière  ce  simple mot  une  puissance  capable  d'ébranler  la  dernière  société  humaine.  Mais Rissi ne semblait pas encore disposé à lui révéler ce secret.

— Ça suffira, trancha le Grand Maître. Laissez-lui entendre que le clone est prêt à parler et qu'il a intérêt à le récupérer au plus vite, car vous ignorez pendant  combien  de  temps  vous  pourrez  lui  imposer  le  silence.  Soyez gentiment menaçant. Vous voyez le genre ?

Ganoz voyait très bien.

Il voyait aussi que Rissi avait enfin pris la décision qu'il retardait depuis des années. Un tic agitait la joue du Grand Maître. Jamais il n'avait autant ressemblé à un oiseau de proie.

Ganoz frissonna. L'heure de vérité venait de sonner pour l'humanité.

— Eh bien ? s'impatienta Rissi. Vous appelez ?

Ganoz hésita. Puis, captant une lueur mauvaise dans les yeux du Grand Maître,  il  se  décida.  En  temps  normal,  Rissi  n'était  déjà  pas  spécialement drôle,  mais  lorsqu'il  se  prenait  pour  la  main  droite  de  Dieu,  il  devenait franchement invivable.

—  Je  réfléchissais,  expliqua-t-il.  Je  ne  tiens  pas  à  commettre  d'impair lorsque je lui parlerai.

Il contourna le bureau et se pencha sur le télévid.

— N'oubliez pas le brouilleur ! lui lança Rissi sans bouger de sa place, d'où il serait invisible pour leur correspondant.

Il n'y avait pas de danger que Ganoz oublie. Il était conscient de jouer un rôle important dans la crise qui se préparait. Il ne savait pas encore ce que tout cela donnerait, mais moins il y aurait de monde au courant, mieux cela vaudrait.

Il enfonça la touche du brouilleur et composa son numéro. De longues secondes  s'égrenèrent,  puis  l'écran  se  mit  à  clignoter,  et  une  inscription apparut : « Si vous désirez laisser un message, votre cor... »

Ganoz coupa.

— Il n'est pas là. J'appeIle le Palais ?

— Surtout pas !

Le Grand Maître fixa sur lui un regard soupçonneux.

— Vous rappellerez plus tard, dit-il.
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CHAPITRE  XVII

 

 

Sharon s'effondra dans un fauteuil et demeura prostréeÎ

— Que va-t-on faire ? demanda TiborD.

— Je ne sais pas. Je ne sais plus.

La chanteuse était totalement découragée. Les euphorisants donnés par Ohman — Quand ?  Tant de choses s'étaient passées depuis lors ! — avaient cessé  d'agir  et  elle  se  ressentait  encore  durement  de  l'agression  dont  elle avait été victime. La mort d'Ohman et la disparition de RoyD avaient été le bouquet final. C'était plus qu'elle n'en pouvait supporter.

TiborD faisait les cent pas dans la pièce en se rongeant les ongles. Pour lui  la  disparition  de  RoyD  était  synonyme  de  la  condamnation  à  mort  de TanelaD.

— Il faut le retrouver ! S'emporta-t-il. !

— Où le chercher ? rétorqua Sharon avec désespoir.

— Il y a certainement un moyen.

TiborD  s'immobilisa  au  centre  dela  pièce.  Il  tournait  et  retournait  le problème dans sa tête, sans parvenir à trouver la solution.

—  Peut-être  le  Mouvement  peut  quelque  chose  ?  hasarda  t-il.  Si  on commençait à enquêter du côté du ferry ou a été retrouvé Ohman ?

— L'endroit doit grouiller de policiers.

La  remarque  donna  une  nouvelle  idée  au  clone.  Le  cas  écheant,  il mettrait DoganD à contribution. Mais c'était une solution qu'il préférait ne pas utiliser pour l'instant, et ce pour plusieurs raisons.

S'il  demandait  l'aide  du  policier,  il  lui  faudrait  ensuite  expliquer  à Sharon d'où il tirait ses renseignements. Ce ne serait pas chose facile. S'ils récupéraient le fugitif grace à DoganD, celui-ci en profiterait pour négocier un  nouveau  marché  avec  TiborD.  Enfin,  si  DoganD  apprenait  que  RoyD accompagnait Ohman au moment de la mort de ce dernier, il réussirait peut-être  à  arrêter  le  clone  sans  l'intermédiaire  de  TiborD.  Et  alors,  adieu  les espoirs de fuite.

— Si nous n'agissons pas, la police risque de remonter la piste jusqu'à RoyD !

Sharon allait répondre, quand le télévid l'interrompit.

Elle se rua .sur l'appareil, enfonça la touche de réception. L'écran resta obscur.

—  C'est  vous  que  j'espérais  avoir,  déclara  son  correspondant  qui,  lui, pouvait la voir.

TiborD  s'écarta  prudemment  pour  ne  pas  être  dans  le  champ  de  la caméra.

— Qui êtes-vous ? demanda la chanteuse.

— Vous êtes seule ? rétorqua son mystérieux correspondant, .ignorant la question.

Elle acquiesça.

—  Bon.  Ecoutez  bien  ce  que  je  vais  vous  dire.  Je  ne  le  répéterai  pas. RoyD Ghurdal est à Manau, au 45 de la rue Armstrong.

— Mais... ,

— Manau, 45 rue Armstrong. Il est gardé par sept hommes qui ne vous feront pas de cadeaux. Venez en force.

— Mais qui...

Son  correspondant  avait  coupé.  Sharon  resta  quelques  secondes  à regarder l'appareil, comme s'il allait répondre à ses interrogations. Puis elle composa le numéro de Goliath.

 

*

Dans  son  bureau,  situé  au  même  étage  que  celui  de  Rissi,  Ganoz contemplait également l'écran de son télévid redevenu obscur. Il venait de faire un pas décisif qui l'éloignait des Pénitents, et il le savait. Si Kermarian s'obstinait à ne pas répondre, GhurdalD pourrait être libéré avant même que Ganoz  ne  soit  entré  eu  contact    avec  le  Coordinateur.  Le  délai  fixé  pour rappeler Kermarian était presque écoulé. Or Rissi avait horreur que l'on soit en retard.
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CHAPITRE  XVIII

 

 

La nuit était calme.

De  l'autre  côté  de  la  rue,  le  pavillon  situé  au  45  était  plongé  dans l'obscurité.

Goliath attendait.

Un véhicule arriva, tous feux éteints, et se rangea sur le parking. C'était le dernier. Tous les autres étaient déjà là.

Goliath  allait  descendre  et  donner  le  signal,  lorsque  des  phares éclairèrent le carrefour proche.

La voiture s'engagea dans la rue Armstrong, puis dans le parking.

Instinctivement,  tous  les  membres  du  commando  se  renfoncèrent  dans leur fauteuil.

Le  véhicule  tourna  un  instant  sur  le  parking  puis  se  gara  Les  phares  s éteignirent.

Personne n'en descendait.

—  Qu'est  ce  qu  il  fout  ?  demanda  TiborD  installé  sur  la  banquette arrière près de Sharon.

Sans doute un couple d'amoureux rétorqua Goliath.

Le Jeune homme assis à son côté ricana. Sharon ne le connaissait pas. Goliath l'avait présenté sous le nom de Jon simplement. Elle avait noté la défiance  instinctive  de  TiborD  quand  il  avait  vu  que  Jon  n'avait  pas  les mains noires. Elle n'imaginait pas que le racisme existât aussi dans ce sens-là.

Si  Goliath  avait  confiance  en  Jon,  en  dépit  de  sa  jeunesse  on  pouvait faire confiance à Jon. C'était tout.

Ce qui importait à présent c'était de délivrer RoyD malgré la présence des sept hommes armés. Armés par qui ? Et pourquoi ? Pourquoi tenait-on le clone au secret, quand il aurait été si facile de le livrer àla police ou de le tuer  ?  À  moins  que  ce  ne  soit  un  piège  destiné  à  attirer  les  plus  durs  du groupe formé par le clone, afin de s'en debarrasser une fois pour toutes ?

Goliath avait prévu cette éventualité. Des guetteurs équipés d'emetteurs-récepteurs  étaient  disséminés  dans  le  quartier.  Qu'ils  détectent  un mouvement  insolite,  et  le  commando  serait  immédiatement  averti.  Pour l'instant, la radio restait muette.

Une lumière se ralluma soudain dans la voiture qui venait d'arriver. Une portière s'ouvrit, quelqu'un descendit et s'éloigna. Le véhicule redémarra.

Dès que tout fut rentré dans l'ordre, Goliath sortit.

Les autres l'imitèrent, chacun tenant un lance-aiguilles en main. Sharon était également armée, puisqu'elle avait voulu faire partie de l'expédition.

—  Qu'attendons-nous  ?  demanda-t-elle  comme  ils  ne  tardaient  pas  à avancer.

— Mes hommes sont allés reconnaître les lieux, je veux être sûr qu'il ne s'agit pas d'un piège.

Sharon  eut  un  mouvement  d'impatience.  Dès  le  départ,  Goliath  s'était montré  réticent.  Qu'on  ait  épargné  RoyD  après  avoir  tué  Ohman  lui paraissait éminemment suspect. Il devinait derrière tout cela un plan qu'il ne parvenait  pas  à  saisir.  D'après  lui,  on  cherchait  à  les  piéger,  on  les  avait attirés ici pour les anéantir.

Obstinément  fidèle  à  Ghurdal,  il  était  cependant  venu,  mais  avec suffisamment d'hommes et de matériel pour soutenir un siège.

L'émetteur-récepteur fixé à son poignet grésilla. Il le porta à son oreille. .

— Un à quatre, OK ! entendit-il.

Cela  signifiait  que  les  quatre  hommes  envoyés  en  éclaireurs  avaient opéré la jonction sans rien remarquer d'anormal.

— On y va, dit-il à Sharon.

Puis  il  porta  son  émetteur  à  ses  lèvres  et  énonça  trois  chiffres, correspondant à l'ordre d'assaut.

— Vous êtes sûre que vous ne voulez pas nous attendre ici ? demanda-t-il une dernière fois à la jeune femme.

Sharon ôta la secunté de son arme.

— Nous avons déjà discuté de ce point repondit-elle sêchement.

Une  quinzaine  de  silhouettes  apparurent  dans  le  parking,  se  faufilant rapidement entre les véhicules.

Vêtus  de  noir  et  coiffés  de  cagoules  tous  portaient  des  lunettes  à infrarouge.  TiborD  mit  celles  que  lui  avait  données  Goliath  Les  autres  en firent autant.

Sur un signe de Goliath ils gagnèrent la rue qu'ils ne traversèrent pas. Dissimulés  dans  lombre  ils  regardèrent  passer  deux  par  deux  les  autres membres du commando

Sharon étouffait sous sa cagoule, les sons lui parvenaient assourdis, et sa  vision,  quoique  nette  grâce  aux  lunettes,  était  tout  de  même  très différente de ce à quoi elle était habituée.

Ils s'élancerent, et elle oublia aussitôt ces petits désagrements.

Longeant  le  mur  comme  les  autres  l'avaient  fait  avant  eux,  ils atteignirent très vite le 45. Derrière eux, trois hommes fermaient la marche. Un autre était resté sur le parking, par précaution.

Goliath n'avait rien laissé au hasard.

La  grille  du  45  etait  fermée,  mais  cela  ne  posa  pas  de  problème  au commando qui l'escalada.

Sharon n'étant pas coutumière de ce genre d'exercice, Goliath lui fit la courte échelle. Ainsi hissée à plus d'un mètre de hauteur, elle n'eut aucune peine à se glisser par dessus la grille heureusement démunie de pointes et qui ne comportait pas de système de détection.

Elle se laissa retomber, de l'autre côté sur le sol de terre meuble.

Goliath  sauta  à  son  tour,  suivi  par  les  deux  derniers  membres  de l'expédition.

—  Il  y  avait  deux  gardes  dans  le  jardin,  murmura  l'un  des  hommes, reconnaissant Goliath à l'étoile que ce dernier portait sur l'épaule. Ils ont été neutralisés.

Sharon  préféra  ne  pas  approfondir  la  question.  Elle  craignait  trop  de découvrir ce que signifiait le terme « neutralisês ». L,fll'Îl'lE qu'elle tenait en rnain lui apparaissait tout à coup dans sa terrible realité : un instrument de mort.

Mais RoyD était dans cette maison, menacé, mort peut-être. Ce n'était pas le moment d'avoir des scrupules.

Une voiture approchait dans la rue, Sharon vit ses compagnons se jeter à terre.  Ebahie,  elle  allait  les  imiter,  qu'and  elle  sentit  une  poigne  de  fer  lui saisir la cheville et tirer sèchement. Elle tomba de tout son poids sur le sol de terre meuble qui amortit à peine sa chute.

Une nain plaquée sur sa bouche étouffa aussitôt son cri.

— Silence ! lui intima Goliath.

Elle  ravala  ses  protestations,  s'efforçant  d'oublier  la  douleur  qui  lui taraudait la hanche.

La  voiture  passa  devant  le  jardin  sans  s'arrêter.  Son  conducteur  ne  les aperçut pas.

Goliath laissa au véhicule le temps de s'éloigner avant de se redresser. Il fit  signe  à  ses  hommes  de  le  suivre  et  se  glissa  entre  les  massifs  pour contourner la villa.

Tout en progressaut dans le jardin, Goliath assigna un objectif à chacun de ses compagnons de sorte que toutes les issues soient couvertes.

Sharon  fut  postée  à  l'arrière  avec  TiborD  et  quatre  membres  du commando pour surveiller une entrée de service.

Commença alors une attente qui pour la jeune femme, dura une éternité.

En  fait  quelques  secondes  seulement  s'étaient  écoulées  quand  Goliath donna le signal de l'assaut.

Il y eut un bruit sourd. La porte principale venait de sauter Les quatre hommes qui entouraient Sharon bondirent vers la porte de service.

Celle-ci  était  fermée,  mais  quelques  coups  d'épaule  suffirent  à l'enfoncer.  Le  battant  tapa  contre  le  mur  et  les  membres  du  commando s'engouffrèrent à l'intérieur.

Le premier battit soudain l'air de ses bras. Sur sa poitrine, trois étoiles écarlates. Il sécroula aux pieds d'un Pénitent qui arme au poing visait déjà les suivants

Il n'eut pas le temps de faire une autre victime. Une aiguille lui pénétra dans l'œil, perforant le cerveau et le tant net. Avant qu'il touche terre trois autres projectiles l' avaient atteint, à la gorge et à la hanche.

Sharon  porta  la  main  à  sa  bouche  horrifiée  par  ce  déferlement  de violence.

Elle s'appuya au mur, luttant pour ne pas vomir.

Indifférents au spectacle les trois survivants du commando enjambèrent les cadavres et s'enfoncèrent dans la maison, progressant prudemment.

TiborD s'arrêta près de Sharon.

— Est-ce que ça va ? demanda-t-il.

Elle hocha la tête, incapable de répondre.

Elle déglutit, assura sa prise sur son arme. Elle était venue pour aider à délivrer RoyD, avait insisté pour faire partie de l'expédition. Pas question à présent de traîner et de gêner les autres.

— Allons-y ! dit-elle d'une voix qu'elle espérait suffisamment ferme.

Le chemin qu'ils suivirent était jonché de corps, mais aucun ne portait la combinaison  noire  des  Affranchis.  Des  cris  d'agonie  s'élevaient,  vite interrompus, comme si les blessés avaient été brutalement achevés.

Les  Affranchis  venaient  d'opérer  leur  jonction  au  milieu  de  la  villa, quand TiborD et la jeune femme les rejoignirent. Ils envahissaient à présent l'étage, où il ne semblait plus y avoir âme qui vive.

Sharon se retrouva dans l'escalier juste derrière Goliath.

Ils  atteignirent  le  palier,  alors  que  les  membres  du  commando exploraient  déjà  les  pièces  ouvrant  sur  le  long  corridor.  Sans  succès, apparemment.

Un cri leur parvint soudain. Il provenait d'une pièce du fond.

Sans hésiter, Goliath s'élança, Sharon sur ses talons.

La porte était fermée, mais ne résista pas à la poussée de Goliath.

Le géant embrassa toute la scène d'un coup d'œil.

RoyD couché sur un lit, écartelé et maintenu par des menottes d'acier. Son  geôlier  penché  surlui  son  arme  pointée  sur  la  tempe  du  clone  dans l'intention évidente de lui faire sauter la tête.

Goliath  tira  Le  Pénitent  s'abatit  sur  RoyD  en  tréssautant  comme électrocuté. Son arme roula sur le sol avec un bruit sec.

Goliath s'avança, saisit l'homme par l'épaule et le fit basculer.

— Fouille le dit RoyD Il doit avoir la clef des menottes.

Un  instant  plus  tard  il  était  libre.  Il  se  releva  en  frottant  ses  poignets, ramassa l arme de son géolier. Il rayonnait.

Sacré  Goliath  !  S'exclama-t-il  en  donnant  une  tape  affectueuse  à  son ami.

Le géant ne put retenir un cri de douleur.

Le sang suintait à travers la combinaison noire.

— Tu es blesse !

— Ce n'est rien. Il faut filer. Dépêchons nous.

Dans  le  couloir  RoyD  remarqua  deux  cagoulards  qui  semblaient attendre. Il ne leur prêta guère d'attention.

Devant lui, un Affranchi emportait le cadavre d'un camarade. L'homme marchait  vite  pressé  de  sortir  maintenant  que  leur  but  était  atteint.  La cagoule du mort glissa et tomba sur le sol. C'était Jon.

— Il m'a sauvé la vie dit Goliath en ramassant le morceau de tissu

Derrière  eux,  quelques  hommes  fermaient  la  marche,  leurs  armes braquées sur les différentes issues, à tout hasard

Ils se retrouvèrent dans le jardin. Les deux cagoulards que RoyD avait remarqués dans le couloir marchaient à présent à ses côtés. Ils traversèrent la  rue.  En  passant  sous  un  reverbère,  RoyD  remarqua  soudain  les  formes manifestement féminines de l'un d'eux.

— Sharon ? balbutia-t-il sans y croire.

La jeune femme acquiesça et lui saisit la main. Il la serra fortement, et courut plus vite encore vers le parking où les voitures les attendaient. La rue était  calme.  L'attaque  s'était  déroulée  dans  un  silence  relatif,  et  semblait n'avoir alerté personne.

— Prends le volant, ordonna Goliath à TiborD.

Le géant s'installa devant, tandis que RoyD et Sharon prenaient place à l'arrière.

Sans bruit, le petit convoi quitta le parking.

Libérant  la  tension  nerveuse  accumulée  au  cours  des  dernières  heures, Sharon  éclata  soudain  de  rire  et  arracha  sa  cagoule.  RoyD  l'étreignit affectueusement.

Ils s'embrassèrent.

Devant, TiborD et Goliath avaient également ôté leur cagoule.

La main droite pressée sur son epaule, Goliath serrait les dents.

Sharon pleurait, le visage niché dans le cou de RoyD.

TiborD regardait droit devant lui. La nuit s'achevait.

Un nouveau jour commençait.
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CHAPITRE  XIX

 

Kermarian descendit de voiture, juste devant le numéro 57: Il était seul, comme convenu.

La rue était déserte. ,

Il jeta un regard circonspect alentour, ne vit rien d'anorrnal. Le rendez-vous  fixé  par  Ganoz  lui  paraissait  suspect,  sans  doute  un  piège,  mais  les arguments avancés par le Pénitent ne pouvaient être pris à la légère.

Ganoz se disait prêt à livrer Ghurdal. Cela ne faisait guère l'affaire du clone,  mais  le  fugitif  serait  quand  même  mieux  entre  les  mains  de  Kuntz qu'entre  celles  des  Pénitents.  Et  ainsi  le  clone  retrouverait  au  moins  le contrôle de la situation. Dans une certaine mesure.

Le  Coordinateur  se  demandait  toutefois  ce  que  Ganoz  demanderait  en échange.  Le  marchandage  serait    difficile,  car  le  lieutenant  de  Rissi entendait également monnayer son silence à propos des Infras. Très peu de gens  connaissaient  leur  existence,  l'information  n'avait  pas  de  prix. Maintenant RoyD était au courant. S'il avait l'intention de parler, il faudrait le supprimer. Eden n'était pas prête à entendre certaines verités. L'éduca tion serait longue, compliquée.

Supprimer  Ganoz  soulevait  un  problème  beaucoup  plus  délicat.  Les Pénitents représentaient un poids certain dans cette sociéte en vase clos. Il importait de les ménager.

Kermarian poussa la grille du 57.

Le gravier de l'allée crissa sous ses pas. Un homme apparut sur le seuil de la maison et vint à sa rencontre, le visage fermé.

— M. Ganoz vous attend dit-il.

Le Coordinateur le suivit à l'intérieur. Ils s'arrêtèrent dans le hall devant un écran.

— Voulez vous avoir l'obligeance de me remettre votre arme ? Et ceci également qui doit être un émetteur, n'est ce pas ? De toute façon, la maison et ses alentours sont protégés par un brouillard qui  le rend inutile.

—  Vous  aussi,  vous  êtes  armé  retorqua  Kermarian  en  désignant  sur l'écran la tache qui soulignait le bras de son interlocuteur.

Le Pénitent secoua la tête d'un air peiné.

— C'est votre arme ou Ghurdal, choisissez.

Kermarian résigné obtempéra.

Satisfait, son guide le précéda dans l'escalier menant au premier étage. Il poussa une porte et s'effaça pour le laisser passer.

Le Coordinateur jeta un regard méfiant dans la pièce.

Il  y  avait  là  quatre  hommes.  Pas  de  Ganoz.  Il  hésita  un  instant  puis entra. La porte se referma derrière lui.

Brusquement,  il  eut  la  certitude  d'être  tombé  dans  un  piège.  Pourquoi tous  ces  témoins  pour  un  entretien  qui  devait  être  discret.  ?  Il  eut  un mouvement de recul, mais il était trop tard.

L'un  des  hommes  tendit  le  bras  et  un  lance  aiguilles  se  cala  dans  sa paume  Kermarian  leva  les  mains  devant  son  visage  en  une  tentative dérisoire pour se protéger.

— Non ! Cria-t-il. Attendez ! Ganoz...

Deux aiguilles fusèrent de l'arme, silencieuses, et se fichèrent dans son cœur

Il bascula en arrière, glissa le long de la porte et s'affala sur le sol.

Son assassin s'avança, se pencha sur lui. Prudent, il lui tira une troisième aiguille dans la tête, éclaboussant le mur de sang.

— Que ta volonté soit faite, Seigneur ! clama t-il.

— Amen, répondirent les trois autres en écho.

L'homme s'approcha ensuite du télévid sur le clavier duquel il pianota rapidement un numéro. Le visage de RISSI apparut aussitôt sur l'écran.

Sans un mot, le Pénitent s'écarta afin que le Grand Maître puisse voir le corps inanimé de Kermarian qui fixait l'écran de ses yeux grands ouverts sur le néant.

— Bien, dit Rissi.

 

*

Le  Grand  Maître  des  Pénitents  coupa  la  communication  et  se  cala confortablement dans son fauteuil. Il resta ainsi un moment, à savourer son triomphe.

La première phase du plan avait admirablement fonctionné. Il lui fallait à présent déclencher la seconde.

Il  composa  le  numéro  du  45  de  la  rue  Armstrong,  à  Manau.  Pas  de réponse.

D'ordinaire  peu  patient,  il  insista  pourtant,  refusant  de  croire  que quelque chose ait pu contrarier ses projets.

Enfin, il raccrocha, et composa un autre numéro.

— Le 45 ne répond pas, dit-il quand son correspondant apparut. Allez voir ce qui se passe.

Puis il coupa la communication et renversa la tête.

—  Seigneur,  murmura-t-il.  Pas  maintenant.  Pas  si  près  du  but.  Vous devez soutenir une fois encore le pauvre pécheur que je suis. Vous le devez, pour Votre plus grande gloire.
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CHAPITRE  XX

 

RoyD sortit de la chambre et descendit l'escalier.

Dans la cuisine, il se servit un grand verre de lait frais et passa au salon.

Sharon dormait encore. Après leur équipée de la nuit, ils étaient restés à Manau.  D'après  Goliath,  c'était  le  dernier  endroit  où  les  Pénitents  le chercheraient. L'Original de Goliath avait un frère, qui possédait justement une villa à Manau, inoccupée pour le moment. C'était là que RoyD s'était provisoirement réfugié.

Il s'était alors retrouvé seul avec Sharon. Ou presque.

Il sourit.

TiborD  les  avait  suivis  comme  un  chien  perdu.  Il  avait  vaillamment participé à l'expédítion et, quand il avait demandé la permission de ne pas repartir  avec  les  Affranchis,  RoyD  avait  accepté.  Le  jeune  clone  avait manifesté un soulagement touchant. Il devait se sentir vraiment seul.

RoyD et Sharon avaient longuement fait l'amour, dans le noir. Puis ils s'étaient allongés côte à côte.

silencieux, main dans la main. Il l'avait entendue

sangloter, sans oser lui demander la raison de ce

chagrin.

Il vida son verre de lait et s'approcha de la fenêtre.

Le ciel nuageux masquait les deux autres vallées. Où étaient Ganoz et Rissi en ce moment ? À Sauda, certainement En train de ruminer leur dépit. Un sourire féroce joua sur les lèvres de RoyD. Allons, il n'était pas encore mort ! Il avait le temps de leur faire payer la mort d'Ohman.

Il  faudrait  aussi  s'occuper  du  cas  d'0hmanD.  Si  le  Mouvement  ne pouvait pas lui obtenir le Sursis les Affranchis devraient s'en charger

Mais OhmanD disposait de plusieurs jours encore.

Plus urgent était le problème posé par la conduite étrange des Pénitents. Il  ne  comprenait  toujours  pas  pourquoi  on  l'avait  épargné.  Plus  inquiétant encore  était  le  fait  que  Ganoz  ait  tué  l'un  de  ses  propres  hommes  pour protéger un clone !

Les Pénitents avaient certainement des projets le concernant, des projets si importants qu'ils ne reculaient pas devant un double meurtre.

Il alluma la tri D pour écouter les informations du matin. On parlait peut être des événements de la veille

L'hologramme  emplit  peu  à  peu  les  deux  mètres  cubes  qui  lui  étaient réservés dans un coin du salon. Les contours d'une silhouette se précisèrent. Ghurdal leva un sourcil étonné en reconnaissant Manuel Rissi.

— Le Coordrnateur Kermarian disait le Grand Maître, avait desiré nous rencontrer pour étudier avec nous ce projet de loi. Comment GhurdalD et ses hommes de main ont ils eu vent de ce qui se préparait je l'ignore.

Toujours est il que lorsque le Coordinateur arriva au 45 de la rue Armstrong il ne savait pas encore qu'il allait au-devant de la mort.

Rissi  avait  la  mine  tragique  de  circonstance  quand  on  déplore  la disparition  de  quelqu'un  que  l'on  estimait  profondement  malgré  quelques divergences d'opinion.

— À peine Kermarian fut il entré dans la maison, poursurvait-il que les clones l'attaquèrent ! Ceux des nôtres qui avaient accepté de rencontrer le Coordinateur tombèrent avec lui, l'arme à la main. Pourquoi GhurdalD, cet assassin  en  fuite  a-t-il  jugé  nécessaire  d'abattre  Kermarian  qui  bénéficiat pourtant du respect de tous ? La réponse est simple Kermarian était d'accord sur  l'ensemble  du  projet  que  nous  lui  avions  soumis.  La  ratification  de  ce document n'étant plus qu'une question de jours.

Rissi montra d'un geste éloquent le volumnneux dossier posé devant lui

— Ce projet, quel est il ? Bien que le dossier soit très épais, ainsi que vous pouvez le constater, il est facile à résumer. Il a pour objectif de rendre Eden à ses véritables propriétaires les humains. Depuis trop longtemps les clones  nous  dictent  notre  conduite  !  Vous  croyez  que  les  humains  vous gouvernent  mais  c'est  une  illusion.  De  nombreux  postes  clés  sont  détenus par  des  Doubles,  des  êtres  sans  personnalité  propre,  des  copies  de  vous mêmes  ou  de  vos  voisins.  Qui  d'entre  vous  ne  connaît  pas  un  clone commissaire  de  police,  journaliste,  écrivain  même  —  on  a  vu  le  cas récemment avec GhurdalD qui a été publié après la mort de son O ?

RISSI ménagea une pause pour accroitre la tension dramatique de son discours.

—Certes,  reprit-il,  aucun  clone  n'est officiellement commissaire  de police, ou maire d'une ville quelconque.

En fait, si vous consultez les registres vous ne trouverez que des humains à ces  postes.  Mais  qui  assure  réellement  le  travail  ?  Qui  décide  ?  Qui  peut vous accorder ou non telle ou telle autorisatton ? Un humain ? Non !

RISSI leva un index accusateur.

— Neuf fois sur dix ce sera un clone ! Et c'est pour mettre un terme à cette  situation  intolérable  que  Kermarian  souhaitait  nous  rencontrer.  La première  loi  qu'il  comptait  faire  voter  était  celle  de  l'élimination systématique de tout clone orphelin. Afin d'épurer notre société qui étouffe sous  le  poids  de  ces  survivants  inutiles  et  dangereux.  Car  un  clone  qui  a perdu son O est très souvent sujet à des troubles psychiques graves .L'étude que  nous  avons  effectuée  pour  constituer  ce  dossier  est  formelle  sur  ce point.

Il avait posé la main sur les documents, qui semblèrent soudain prendre une importauce considérable.

—  Cette  étude  a  éte  volée  par  Ghurdal  et  ses  acolytes.  Mais  nous  la recommencerons  si  cela  s'avère  nécéssaire  Nous  sommes  encore  des hommes  et  nous  ne  courberons  pasl  echine  devant  des  créatures  conçues dans des éprouvettes !

Rissi  se  tut,  le  visage  dur.  Il  demeura  ainsi  quelques  instants,  vivante image de la détermination, puis disparut, remplacé par un commentateur de la tri D qui se pétrissait les mains d'un air géné. Elles étaient noires.

RoyD  éteignit  livide.  Il  venait  de  comprendre  ce  que  les  Pénitents attendaient  de  lui.  Si  Goliath  et  les  Affranchis  ne  l'avaient  pas  délivré  à temps on aurait retrouvé son cadavre à côté de Kermarian.

Officiellement, on aurait alors dit qu'ils s'étaient entre-tués. Ou que l'un des  vaillants  Pénitents  avait  abattu  RoyD  après  qu'il  eut  assassiné  le Coordinateur.

Il fallait agir, ne pas laisser l'initiative aux Pénitents. Mais que faire !

Machinalement,  il  rangea  les  livres  entassés  sur  les  étagères  de  la bibliothèque.  Cela  l'aidait  à  réfléchir.  Il  y  avait  quelques  ouvrages  signés Ghurdal dans le lot, et parmi eux deux de ceux qu'il avait écrits pour son O.
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CHAPITRE  XXI

 

DoganD referma la porte et s'adossa au battant. Il était épuisé, après une nuit passée à interroger des suspects dans une sombre histoire de meurtre. Sans résultat.

Il allait se coucher, lorsque le télévid grésilla. Il hésita. Il venait juste de quitter  le  Central.  À  quelques  minutes  près,  il  n'aurait  pas  été  là  pour répondre.

Grande était la tentation de s'enfermer dans la chambre et de s'endormir pour tout oublier. Un vieux réflexe joua pourtant, et, malgré lui, il enfonça la touche permettant àla liaison de s'établir. Le visage de TiborD apparut sur l'écran. Aussitôt, la fatigue du policier s'envola.

— RoyD est avec moi dit le clone.

— Ou ?

— Doucement ! Nous sommes tous les deux dans une maison. Je peux vous communiquer l'adresse.

— Eh bien !Qu'attendez-vous ?

— Une fois déjà, j'ai rempli ma part du marché.

L'affaire a échoué par votre faute. Je ne veux pas que cela se reproduise.

— Dites donc...

—  Taisez  vous  !J'ai  beaucoup  réfléchi  avant  de  vous  parler.  J'en  suis arrivé à la conclusion que nous avons tous les deux une monnaie d'échange. Je suis donc en aussi bonne position que vous pour marchander. Si vous ne trouvez pas Ghurdal rapidement je suppose que vous risquez gros. Autant que moi peut-être. Vous êtes un clone orphelin non ?

DoganD ne répondit pas et TiborD comprit qu il avait marqué un point et que son raisonnement était juste.

— Et alors  ? rétorqua finalernent le policier.

— Je vous livre GhurdalD. Mais c'est votre dernière chance.

— Je n'aime guère les ultimatums !

— C'en est un, pourtant. La navette est-elle prête ?

— Oui. Elle sera à votre disposition dès que j'aurai GhurdalD.

— Allez  chercher  TanelaD.  Je  veux  qu'elle  assiste  à  la  suite  de  notre entretien.

DoganD  hésita,  puis  capitula.  Quelques  instants  plus  tard  il  revenait devant l'écran avec la jeune femme.

Tendu, TiborD sourit malgré tout à sa compagne. Il faudrait jouer serré mais avec un peu de chance, ils seraient bientôt libres.

— Voici ce que vous allez faire dit-il.

Il parla longuement. Lorsqu il eut terminé le policier était décomposé. Le  jeune  clone  lui  livrerait  GhurdalD,  mais  DoganD  devrait  respecter scrupuleusement ses intructions. Sinon il le tuerait.

DoganD  comprit  que  la  menace  n'avait  rien  d'une  plaisanterie.  TiborD lui offrait une dernière chance de coincer RoyD. Si l'opération échouait il lui faudrait trouver une autre tactique car le couple serait loin dans l'espace.

— Et ne tentez pas de me doubler, rappela TiborD.

D'ailleurs  cela  vous  sera  impossible.  À  partir  de  cette  minute  TanelaD  ne vous quittera plus d'une semelle. Tu as saisi, TanelaD ? Ne le perds pas de vue un seul instant !

La  jeune  femme  acquiesça.  L'enjeu  était  trop  important  pour  qu'elle commette une faute.

— Allez ! dit TíborD. Nous nous retrouverons à la navette.
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CHAPITRE  XXII

 

 

KermarianD fit le geste rituel, face aux six écrans de télévid. Ses mains étaient blanches.

—  Keller  vient  d'arriver,  annonça-t-il.  Il  prend  ma  place,  comme convenu. Elaïn, le Premier Conseiller, m'a informé de la mort de Kermarian. ll  m'a  également  déclaré  que  la  décision  me  concernant  me  serait prochainement notifiée, et m'a interdit de quitter le palais.

Je  pense  qu'il  sera  surpris  de  voir  Kermarian  surgir  à  nouveau  devant lui.

Il souriait.

Les autres sourirent également. À  son  côté,  Keller  regardait  ses  mains noires, une étrange expression sur le visage.

—  Cela  me  fait  tout  drôle  de  retrouver  des  mains  noires  après  tout  ce temps, dit-il.

— Crois-tu qu'Elaïn se doute de quelque chose ? demanda Koln.

— Peu probable. Cela lui paraîtra bizarre, mais il supposera que Rissi a vendu la peau de l'ours avant de l'avoir tué.

— Et pour le cadavre de Kermarian ?

—  J'ai  fait  le  nécessaire,  répondit  Kuntz.  Deux  de  mes  hommes  sont allés  le  chercher  dès  que  nous  avons  appris  la  nouvelle.  Ils  étaient  les premiers sur les lieux. Personne n'a vu le corps, hormis les assassins qui, de toute façon, ne pourront pas parler sans se trahir. Au retour, leur véhicule a explosé.  Il  ne  reste  rien  d'eux.  L'enquête  conclura  à  un  attentat.  Avec  une bombe du même type que celles employées par les Pénitents, au temps ou tuer un clone ne coûtait rien.

— Et la campagne contre les clones qui s'amorce ? s'enquit Kinski.

—  Laissons  faire  pour  l'instant.  Quand  Kermarian  réapparaîtra,  elle s'éteindra d'elle-même et constituera un excellent tremplin pour lancer une campagne en sens inverse.

— Et pour ,GhurdalD ? lnterrogea Koln.

—  Nous  ne  savons  toujours  pas  où  il  est.  OhmanD  est  entendu  par  la police. Il ne peut donc rien nous apprendre.

— Je vais le faire relâcher discrètement, intervint Kuntz.

—  Il  vaudrait  peut-être  mieux  attendre  un  peu  avant  de  faire réapparaître  Kermarian,  rétorqua  Koln.  Elaïn  a  toujours  été  farouchement hostile aux clones. S'il s'enlisait dans la campagne qui débute, il serait peut-être plus facile de s'en débarrasser par la suite, non ?

—  Je  resterai  dans  l'ombre  le  temps  nécessaire,  assura  le  nouveau Kermarian.
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CHAPITRE  XXIII

 

TiborD descendit de voiture, devant le monument consacré au souvenir des pionniers de l'espace. À cette heure matinale, l'endroit était désert.

Il  poussa  une  petite  porte  au  pied  du  monument.  Elle  céda  sans difficulté.  DoganD  avait  tenu  parole,  au  moins  sur  ce  point.  Dédaignant l'ascenseur,  le  jeune  clone  prit  l'escalier,  par  prudence.  Il  ne  voulait  pas qu'un ordinateur quelconque détecte l'activité insolite de la cabine et donne l'alerte.

Par précaution, il sortit le lance-aiguilles qu'il avait eu soin de conserver. Bientôt il atteignit le quai conduisant au sas d'entrée de la navette.

DoganD  et  TanelaD  l'y  attendaient.  La  porte  du  sas  était  ouverte,  une faible lueur orangee brillait à l'intérieur.

En  le  voyant  TanelaD  se  précipita  dans  ses  bras.  Ils  s  étreignirent passionnement

DoganD toussota discrètement.

Les deux amants s'écarterent l'un de l'autre.

— Tout est là ? demanda TiborD. Aucun pro blème ?

— Tout est en ordre répondit la Jeune femme.

— Bien. Monte à bord.

Elle l'embrassa à nouveau et se glissa dans le sas.

TiborD braqua son arme sur le policier qui palit.

— Je n'ai aucune confiance en vous. Désolé mais la situation m'oblige à être très prudent. Je n'ai pas le choix.

— Que voulez vous

— Je vais embarquer et vous tenir en joue tant que je ne serai pas en sécurite à l'inténeur.

— Ce n'est pas ce dont nous étions convenus !

— Je sais. Disons que c'est un arrangement de dernière heure. Mais ne vous inquietez pas. J'ai juré de vous livrer Ghurdal, Je le ferai.

DoganD parut se détendre quelque peu.

Lentement, TiborD recula en direction du sas.

Quand  il  fut  dans  l'étroit  couloir,  il  s'immobilisa,  posa  le  pouce  sur  le bouton orange commandant la fermeture de la porte

—Ghurdal est à Manau Rue Gagarine dans un chalet à un étage Il est avec Sharon Ils sont armés mais seuls.

Il pressa le bouton, et la porte commença à s'abaisser lentement, avec un chuintement désagréable.

DoganD fit jaillir son arme et la braqua sur les jambes du clone, encore visible sous le panneau métallique;

Il ne tira pas.

— Ne faites pas ça ! cria-t-il. Ne partez pas ! Vous n'avez aucune chance ! La Terre est morte !

Sourd à ses exhortations, TiborD regardait la porte se refermer. Il venait de livrer Ghurdal et un profond dégoût le submergeait.

Il suivit l'étroit couloir aboutissant au poste de pilotage. De toute façon, se disait-il, Ghurdal ne pourrait pas mener éternellement cette existence. Tôt ou  tard  il  tomberait  entre  les  mains  de  la  police,  ou  serait  tué  dans  une opération comme celle de la nuit précédente.

Quant à TiborD, il devrait apprendre à vivre avec sa honte.

—  Elle  marche  !  annonça  TanelaD  quand  il  la  rejoignit.  Le  service d'entretien l'a maintenue en état !

Il essaya de sourire.
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Le chalet était silencieux, la grande baie vitrée donnant sur la pelouse était ouverte. DoganD se faufila dans le jardin et se dissimula derrière des arbustes.

De son poste d'observation, il distinguait l'intérieur du salon. GhurdalD était assis dans un fauteuil, immobilel et pensif. Il était seul.

Et apparemment sans arme.

Le policier se redressa et s'approcha de la maison. Son irruption dans le salon fit sursauter GhurdalD.

DoganD se campa sur le seuil, à contre-jour pour dissimuler son visage.

— Nous nous rencontrons enfin, dit-il.

—    Je  n'ai  pas  le  plaisir  de  vous  connaître,  répondit  RoyD  en  se demandant ou il avait laissé son lance-aiguilles.

— DoganD. Je suis chargé de l'enquete sur la mort de votre O.

— Enchanté.

— Pas tant que moi. J'ai eu beaucoup de mal à vous trouver

— Cest curieux. Mes amis eux ne me cherchent jamais longtemps.

— C'est peut-être que je ne viens pas en ami.

— Pourquoi venir, alors ?

— Pour débrouiller cette affaire. Après tout vous etes le dernier à avoir vu Roy Ghurdal en vie.

— Son assassin est le dernier à l'avoir vu vivant.

— C'est ce que je disais.

— RoyD tréssaillit.

— Vous croyez donc à la version officielle.

— Je suis là pour donner la version officielle.

— J'attendais plus de clairvoyance de la part d'un clone !

DoganD se contenta de sourire.

— Je  veux  dire  que  je  fais  un  coupable  un  peu  trop  parfait.  Tout  me condamne dans cette histoire. Et je ne suis qu'un clone. Je n'ai donc aucun droit. Je ne peux pas me défendre !

— Vous avez entièrement raison.

— Si vous en êtes conscient, pourquoi m'accusez-vous ?

—  Parce  que  j'ai  examiné  toutes  les  autres  possibilités.  Aucune  ne cadre. Les Pénitents étaient les premiers suspects, or Rissi ne savait même pas que Ghurdal était mort. C'est moi qui le lui ai appris. Aussitôt, il a lancé ses  hommes  à  travers  Eden  pour  tenter  de  trouver  le  coupable  avant  moi. Nos  chemins  se  sont  croisés  plusieurs  fois.  Si  Rissi  cherchait  aussi activement à découvrir l'assassin, c'est qu'il ne le connaissait pas.

Simple, non ?

— Je trouve cette déduction un peu faible, excusez-moi.

— J'ai d'autres arguments : les Pénitents n'ont jamais abattu un O. Des clones oui, mais un O, jamais !

—  Faux.  Ils  en  ont  au  moins  tué  un  pas  plus  tard  qu'hier.  Ohman Deviler. Vous connaissiez, peut-être ?

— Il était avec moi, les Pénitents l'ont assassiné.

DoganD avait sursauté.

— Admettons... Les circonstances restent à définir.

Mais, pour Ghurdal, ils n'avaient aucune raison de le liquider.

— Il les gênait, non ?

—  Si  peu.  Il  parlait,  écrivait  beaucoup,  mais  n'agissait  pas.  C'était  un penseur, l'action le rebutait. D'ailleurs, il avait une situation enviable : riche, amant d'une femme ravissante, estimé de tous... Il faisait peu de vagues, en réalité.  Sa  défense  des  clones  était  plus  une  position  de  principe  qu'un véritable engagement. N'est-ce pas ?

RoyD ne répondit pas. `

— Votre silence est éloquent... J'ai aussi examiné l'hypothèse d'un crime passionnel.  Sharon  Caelan  aurait  fait  une  coupable  idéale. Malheureusement, elle a un bon alibi elle enregistrait à l'heure où Ghurdal est mort. Il y a une vingtaine de témoins.

— Un jaloux ?

— Oui, un jaloux. Mais pas Ohman, si c'est ce que vous pensiez.

— J'ai creusé de ce coté là, Ohman aimait Sharon Caelan, c'est évident. D'un amour paternel.

— Vous savez que tous ses proches ont péri dans un accident de ferry, voici quelques années. Cela la profondément marqué. Grâce à Sharon il a retrouvé peu à peu le gout de vivre. Cependant, il n'y a jamais rien eu entre eux.

— Cela restreint les possibilités.

— Il  en  restait  deux.  La  premiere,  celle  d'un  complot  gouvernemental pour éliminer un agitateur trop gênant.

Là encore, Ghurdal n'était pas vraiment dangereux. Et même si tel avait été le cas je me serais heurté à des barrières, lorsque j'ai poussé l'enquête dans ce  sens  .Or  j'ai  eu  accès  à  tous  les  dossiers,  les  portes  se  sont  ouvertes devant moi. Il n'y a donc qu'une seule possibilité

— Je suis le coupable !

— Exactement.

— Cela ne tient pas debout ! Vous savez qu'un clone ne tue jamais son O ! Il signerait sa propre condamnation à mort.

À  condition  que  la  police  l'attrape.  Mais  si  l'O  a  l'amitié  de  gens influents, que l'on ne peut pas trop bousculer, le clone a une chance de s'en tirer Et si l'O est tué dans des circonstances mystérieuses, pour susciter l'dée d'un  complot,  le  clone  passe  pour  un  martyr  injustement  poursuivi.  Si,  de plus,  l'O  se  battait  pour  l'émancipation  des  clones,  son  Double  devient  un symbole à protéger absolument !

RoyD ricaua.

—  ingénieux.  Mais  encore  faut-il  un  mobile  sérieux  pour  assassiner quelqu'un.

— Nous l'avons défini tout à l'heure : la jalousie.

Une femme aime un homme. En général, tout va bien.

Leurs clones se trouvent mutuellement des affinités qui reflètent celles de leurs O. Rien de plus normal. Mais, dans ce cas précis, la jeune femme n'a plus de clone.

Nous  sommes  donc  en  présence  de  ce  que  l'on  appelait  jadis  un  triangle. Insuffisant pour tuer un homme ?

Peut-être.  Ajoutons  quelques  ingrédients.  Ghurdal  était  un  penseur  plutôt qu'un  homme  d'action.  N'étant  pas  lui-même  un  clone,  il  avait  tout  son temps et ne se battait que pour les principes.

RoyD se leva et se dirigea lentement vers le bar. Il remplit deux verres d'alcool. Il se souvenait à présent : l'arme était sur l'étagère supérieure de la bibliothèque.

DoganD suivait attentivement tous ses mouvements.

— Laissez le deuxième verre sur le bar. N'approchez pas de moi, dit-il.

RoyD prit son verre et s'immobilisa près de la bibliothèque. Un geste, et l'arme serait dans sa main.

— En quoi tout ceci me concerne-t-il ? demanda-t-il.

— J'y arrive. Nous avons donc un rêveur qui n'agira jamais et un clone, vous, qui souffre de sa situation. Le sort d'un esclave n'est jamais enviable, surtout  s'il  dépend  d'un  homme  qui  prétend  abolir  l'esclavage  tout  en l'appliquant chez lui. Il paraît que vous avez écrit plusieurs de ses livres ? On  doit  accumuler  de  la  rancœur,  quand  on  fait  tout  sans  rien  récolter, quand  l'autre  a  tous  les  honneurs  et  que  l'on  ne  possède  même  pas  une identité propre !

RoyD avala une gorgée d'alcool.

— Vous n'avez jamais connu ça ? demanda-t-il.

Le policier ignora l'interruption.

— Alors un beau jour on décide que cela a assez duré. On veut frapper un grand coup. Félicitations vous avez réussi.

— Encore faudrait-il prouver ce que vous avancez !

— Oubliez-vous qui nous sommes ? Des clones ! Vous n'aurez pas droit à un jugement. Vous et moi savons que c'est la vérité cela suffit. À quoi bon reunir des preuves ? Néanmoins si cela peut vous

satisfaire, j'ai épluché votre vie pendant toute l'année precédant la mort de  votre  O.  J'ai  appris  des  choses  intéressantes.  Vous  vous  disputiez relativement souvent. Vous aviez, paraît-il, une manière de regarder votre O qui en disait long sur vos sentiments à son égard. Enfin, la veille de sa 'mort on  vous  a  vu  prendre  un  billet  à  la  gare  de  Nuovomilano  pour Newshanghaï.

Pas  de  chance,  hein  ?  C'est  une  jeune  femme  —  une  0  —  qui  vous  a confondu avec Roy. Elle souhaitait vous demander un autographe, puis elle a aperçu vos mains. On ne demande pas un autographe à un clone !

Elle ne vous a pas abordé, mais a remarqué que vous quittiez la gare avec votre billet en poche ! Vous projetiez donc un voyage futur. Et vous saviez qu'au moment du départ vous n'auriez pas le temps d'acheter votre billet !

DoganD se tut et considéra RoyD avec une sorte de pitié.

— Vous deviez être teriiblement désespéré, pour en arriver à tuer votre O. !

Ghurdal eut un sourire sans joie.

— Vous connaissez des clones qui ne sont pas désespérés ?

Le policier secoua la tête. La partie était terminée.

Ghurdal tenait toujours son verre. Brusquement, il le lança au visage de DoganD, tandis que sa main droite se refermait sur la crosse de l'arme.

Le policier s'était jeté de côté. Son arme claqua contre sa paume. Il tira avant que RoyD n'ait eu le temps de viser.

Trois étoiles écarlates jaillirent sur la poitrine de Ghurdal qui pivota sur lui-même avant de s'écrouler.

D0ganD  s'approcha  prudemment.  Du  pied,  il  envoya  l'arme  de  RoyD sous un meuble. Le canon de son lance-aiguilles braqué sur la nuque de sa victime, il se pencha et saisit les cheveux pour tirer la tête en arrière. Les yeux  vitreux  ne  fixaient  plus  que  la  mort.  Il  laissa  retomber  le  corps  qui heurta le plancher.

Il se retourna. Alertée par le bruit, Sharon se tenait dans L'escalier. Elle se mordait le poing pour ne pas hurler.
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Le nouveau Kermarian alluma le récepteur de télévid. Keller se tenait à son côté, tel le bon KermarianD qu'íl était devenu.

Le visage de Kuntz apparut sur l'écran.

— GhurdalD est mort, annonça-t-il.

Kermarian  accusa  le  coup.  Les  événements  se  précipitaient,  plus  vite qu'ils ne l'avaient prévu.

— Tu as prévenu les autres ?

— lls doivent entrer en circuit d'un instant à l'autre.

Effectivement, les écrans s'allumaient déjà. Les visages des cinq autres apparurent,  étonnamment  semblables  pour  qui  savait  voir  sous  les apparences.  Barbes,  moustaches,  cheveux  n'étaient  que  des  camouflages habiles  comme  la  teinture  noire  dont  certains  s'  enduisaient  les  mains chaque semaine afin de garder les attributs d' un clone au sens ou l'entendait la société d'Eden.

—  DoganD  a  retrouvé  RoyD  grace  à  TiborD  confirma  le  chef  de  la police Ils ont eu une explication et RoyD est mort.

— Je croyais que TiborD avait été éloigné de RoyD ! s'étonna Kinski

— Depuis la mort d'Ohman la situation nous échappe un peu reconnut Kuntz.

—  De  toute  façon  il  ne  sert  à  rien  de  pleurer  sur  le  passé  intervint KolnD.  La  mort  de  RoyD  est  un  élément  nouveau,  il  faut  réfléchir  à  la manière de l'exploiter.

— Pourquoi ne pas accuser les Pénitents ?suggéra Kinski.

— Peu crédible, objecta Kermarian. DoganD est un clone, ne l'oublions pas.

Koln, le Joumahste, qui n'avait encore rien dit, prit la parole.

— Et si nous faisions de RoyD la victime d'une tragique méprise ?

Devant l'étonnement des autres, il expliqua :

—  Il  a  été  tué  par  DoganD,  qui  enquêtait  sur  l'assassmat  de  son  O. Vraisemblablemeut parce qu'il refusait de se rendre. Or, s'il s'était rendu, il serait  mort  également.  Il  n'avait  donc  pas  le  choix.  Il  était  innocent, soupçonné de meurtre, et il a payé pour un crime commis par un autre, qui pourrait être un Pénitent...

— L'enquête a éliminé cette hypothèse remarqua Kuntz.

—  L'enquête  de  la  police  oui.  Mais  les  journalistes  pouvaient  la suggérer adroitement. Un commentaire bien tourné mettant en parallèle la « tentative  »  de  meurtre  perpétrée  sur  la  personne  de  Kermarian  par  les Pénitents  et  l'assassinat  d'un  homme  qui  s'était  heurté  violemment  à  Rissí peu de temps auparavant donnerait au public la sensation qu'il y a quelque chose de louche derrière tout cela. Ce quelque chose étant bien entendu la culpabilité  des  Pénitents.  On  peut  même  aller  plus  loin  et  insinuer  que  la police protège Rissi et sa clique !

— Oui ce serait possible concéda Kuntz. D'autant plus que Ghurdal était très  aimé.  Sa  popularité  rejaíllit  sur  son  clone.  En  abattant  celui-ci  c'est comme si DoganD avait tué .Ghurdal une seconde fois.

— Il faudrait insister sur le côté tragique de la mort de RoyD, innocente victime, conseilla le nouveau Kermarian.

Kinski approuva.

—  Effectivement.  Mais  il  vaudrait  peut-être  mieux  que  cela  coïncide avec le retour de Kermarian sur la scène publique, pour confondre Rissi.

Tous  furent  d'accord  sur  ce  point.  Les  événements  se  précipitaient,  il convenait d'agir sans plus attendre.

— Elaîn, le Coordinateur intérimaire, a convoqué le Grand Conseil au Palais pour dix-huit heures, annonça Kermarian avec un méchant sourire. Je crois que ce serait l'occasion idéale pour moi de faire ma « réapparition ».

— Te sens-tu de taille à remplir ton rôle ? Demanda Koln.

—  Kermarian  m'a  toujours  tenu  au  courant  de  tout,  au  cas  où  une situation comme celle-ci se présenterait. Je ne crains rien.

Koln sourit.

— Je pense à la tête que fera Elaïn, expliqua-t-il à ses Doubles étonnés. Lui  qui  laisse  entendre  à  tout  le  monde  qu'il  était  informé  des  tractations secrètes entre les Pénitents et Kermarian, il va être plutôt surpris par ce « retour »!
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Blain était bouche bée.

— Kermariau avait traversé la salle du conseil et s'était placé à côté du Premier Conseiller qui occupait le fauteuil présidentiel.

— Messieurs, vous semblez surpris de me voir !

—  C'est  que...  Tout  le  monde  avait  annoncé  votre  mort  !  rétorqua Novlander qui représentait la deuxième vallée, plus communément appelée « Nouvelle Europe ».

— À commencer par Manuel Rissi. Il était bien renseigné, puisque c'est lui qui a organisé l'attentat.

Des exclamations de stupéfaction indignées fusèrent.

—  Manuel  Rissi,  poursuivait  le  coordinateur,  Grand  Maître  des Pénitents  et  représentant  de  Dieu  dans  l'Espace,  m'a  attiré  dans  un traquenard  !  Je  n'ai  pu  échapper  à  cette  embuscade  que  grâce  à  l'  aide  de quelques clones. Eh oui messieurs, GhurdalD et ses amis étaient là pour me proteger, et non pas pour me tuer comme le prétend Rissi. Les Pénitents qui sont morts devaient en fait m'assassiner. Quant à ce prétendu projet d'accord entre les Pénitents et moi inutile de préciser que j'en ai entendu parler pour la première fois ce matin aux informations !

Elaïn se recroquevilla dans son fauteuil.

—  Cest  une  grave  accusation  que  vous  portez  là  !  déclara  Blinger représentant de la première vallée.

— Quelle  accusation  ?  Comment  Rissi  pouvait-il  affirmer  que    j'avais disparu avant même que la police ne soit au courant ? Sinon en ayant lui-même organisé l'attentat ? Ma présence devant vous est la preuve même de sa culpabilité !

Les  membres  du  Grand  Conseil  hochaient  la  tête,  incertains.  Ils devinaient  derrière  tout  cela  des  intérêts  qui  les  dépassaient.  Le  véritable combat  se  livrait  entre  Kermarian  et  Rissi,  et  ils  en  étaient  les  témoins impuissants.  Pencher  du  côté  de  Rissi,  c'était  perdre  toute  crédibilité  aux yeux de l'opinion publique lorsque Kermarian reviendrait sur la scène. Car cela se produirait bientôt, ils en étaient persuadés. D'ailleurs, Kermarian le leur continua sans tarder :

— Je compte faire une déclaration à la tri-D ce soir, afin de confondre Rissi et sa secte.J'aurai besoin de votre appui, messieurs. Nous sommes à la veille  d'une  guerre  civile.  Si  nous  n'adoptons  pas  les  mesures  qui s'imposent, Eden sera demainà feu et à sang.

Les membres du Grand Conseil levèrent vers lui des regards étonnés.

—  Rissi  a  ameuté  la  population,  expliqua-t-il.  Ses  interventions d'aujourd'hui sont de véritables appels au meurtre. Et les victimes désignées sont  les  clones.  Nous  risquons  d'avoir  à  affronter  un  fort  courant d'indignation. Je crains, messieurs, une révolte générale. Et les clones, est-il besoin de vous le rappeler, sont aussi nombreux que les O !

— Tous les clones ne se soulèveront pas ! Objecta Blinger.

—  Mais  certains  O  combattront  à  leurs  côtés.  Songez  au  Mouvement pour l'Emancipation: il est presque exclusivement composé d O ! D après vous, quel parti prendront ces gens ?

— Nous pourrions les faire arrêter...

— La moitié de nos policiers sont des clones !

Personne n'avait de nouvel argument à opposer.

— Que proposez-vous ? demanda finalement Novlander. ?

— Prendre des mesures en faveur des clones ! Je suggère par exemple d'abolir la liquidation systématique après la mort de l'O !

— Mais les clones survivront à leur O si nous votons cette loi ! protesta Blinger.

— Vous avez tous un clone, messieurs. Il vous est cher. Je dirais presque que vous l'aimez... comme vous-même. Cela vous réjouit-il de savoir qu'on le  tuera  demain  si  vous  disparaissez,  et  que;  lui  qui  a  exactement  vos capacités  physiques,  sera  obligé  de  se  battre  dans  l'Arène,  d'affronter  un autre  clone  dans  un  combat  mortel  ?  Et  s'il  survit,  qu'aura-t-il  gagné  ?  Le droit d'aller extraire des minerais sur la Lune, dans des conditions d'hygiène et de sécurité déplorables !

Bellanor,  représentant  de  la  troisième  vallée,  qui  n'avait  pas  encore ouvert la bouche, s'agita sur son siège avec embarras. Il était manifestement le plus gros de toute l'assemblée, et son clone était encore plus enorme que lui. Il n'avait aucune illusion sur ses chances dans l'Arène.

Les autres faisaient le même calcul, et leurs conclusions n'étaient guère plus optimistes.

— Je propose l'abolition des mesures discriminatoires répéta Kermarian, et notamment des fameuses «mains noires ». Les clones sont des humains à part entière, qu'on le veuille ou non ! En les marquant dès la naissance, nous les traitons plus mal que le bétail que nous élevons pour notre alimentation !

—  Tout  de  même  !  protesta  Blinger.  Nous  devons  savoir  à  qui  nous avons affaire ?

—Non  !  Les  Originaux  ne  sont  pas  plus  intelligents  ou  cultivés  que leurs Doubles. C'est une évidence dont vous êtes tous conscients. Les mains noires ne servent qu'à une chose : permettre à des mains blanches d'humilier à loisir ceux qui n'ont pas les mêmes droits qu'eux !

Les membres du Conseil évitaient de se regarder.

— Enfin poursuivit Kermarian je demande l'abandon de la stérilisation systématique.

Là, ce fut un véritable tollé. Quand le calme fut revenu, Blinger prit la  parole pour exprimer la pensée de tous.

— C est impossible. Sans même faire référence aux valeurs morales il suffit de constater que la population actuelle d'Eden frise les. dix millions d'habitants.  C'est  un  seuil  que  nous  ne  pouvons  pas  dépasser.  Donner  aux clones la possibilité de se reproduire, c'est mettre en péril la survie de notre société !

Kermarian balaya l'assemblée d'un œil froid.

— Sans faire référence aux valeurs normales, dites-vous ? Eh bien moi, je vais en parler. Qu est-ce qui est immoral ? La possibilité pour les clones d'avoir  des  enfants  ?  Les  unions  entre  clones  et  Originaux  ?  Ces  unions sont-elles plus défendables quand elles restent stériles, comme c'est le cas actuellement  ?  Quand  elles  sont  le  fait  de  Narcisses,  quand  elles  ne dépendent que du bon vouloir d'un seul des partenaires ?

À nouveau, un silence gêné s'instaura dans la salle.

L'évocation  des  Narcisses,  notamment,  avait  jeté  un  froid.  Kermarian souriait intérieurement. Le narcissisme ne l'avait jamais choqué, mais il se doutait  que  plusieurs  membres  du  Grand  Conseil  n'auraient  pas  la  même attitude que lui à l'égard des égosexuels.

—  Et  maintenant,  les  chiffres.  Eden  approche  des  dix  millions d'habitants, c'est vrai. Un maximum pour vivre dans de bonnes conditions, je  vous  le  concède.  Mais  Eden  n'est  pas  l'univers  !  Voici  trois  siècles  et demi, quand la Terre est devenue trop petite, l'homme a construit Eden. Il comptait  alors  essaimer  dans  l'espace  et  peupler  le  systeme  solaire  d'Iles Spatiales.

Puis la Terre est morte et nous avons dû nous debrouiller seuls Mais deux Iles Spatiales subistent non loin d'ici, inachevées. Pourquoi ne pas reprendre la construction ? Lorsque la pression démographique sera trop forte, nous les occuperons !

—  Vous  voulez  renouer  avec  le  vieux  rêve  de  la  conquête  spatiale  ! railla Novlander.

— Pourquoi pas ? Nous sommes dans la position idéale pour cela ! La matière  première  nous  entoure,  nous  n'avons  qu'à  nous  baisser  pour  la ramasser.  De  plus,  l'existence  d'Eden  prouve  qu'un  tel  projet  n'est  pas utopique  !  Nous  vivons  en  autarcie  depuis  trois  cent  cinquante  ans messieurs !

— Mais pourquoi chercher ailleurs ce dont nous n'avons pas besoin ?

— Parce  que  l'homrne  n'est  pas  fait  pour  demeurer  éternellement  à  la même place ! Eden est une prison !

L'univers  nous  est  offert,  à  nous  de  le  parcourir.  Sinon,  autant  s'asseoir  et attendre  la  mort.  Messieurs  en  nous  cantonnant  à  cette  seule  Ile,  nous donnons  raison  à  Rissi  quand  il  proclame  que  l'Humanité  aurait  du  périr avec la Terre. Il n'y a pas de volonte divine ! Laissons la aux bigots et aux petits esprits ! Lhomme est né sur la Terre, il l'a quittée quand elle agonisait. Nous sommes à présent plus vulnérables encore qu'autrefois. Il suffirait d'un rien  pour  anéantir  l'Humanité  Une  simple  météorite.  Ou  une-guerre  civile comme celle qui nous menace aujourd'hui !

Le silence, à présent, se chargeait d'inquiétude.

—  L'Humanité  croupit  !  poursuivit  Kermarian.  Elle  cherche  des distractions de plus en plus abrutissantes.

Les jeux du cirque ont refait leur apparition, comme au temps de la Rome décadente  !  La  vente  des  euphorisants  est  en  augmentation  constante. Pendant  trois  siècles  et  demi,  nous  n'avons  eu  qu'un  objectif  :  survivre. Maintenant,  nous  sombrons  dans  l'ennui.  Nous  mourrons  bientôt,  si  nous n'agissons pas. C'est pourquoi je vous propose un nouveau but : l'univers !

Plusieurs  conseillers  hochaient  la  tête,  frappés  par  la  justesse  de  ces réflexions. Ils n'avaient jamais vraiment médité sur ces problèmes.

— Mais cette aventure ne pourra être tentée sans l'aide des clones. Et ils ne se contenteront pas éternellement de leur position d'animal familier. Il est possible de les intégrer peu à peu, sans bousculer l'ordre établi.

Les trois mesures que je vous suggère seront une première étape, qui nous permettra d'éviter la révolution et l'anéantissement.

Les propos grandiloquents de Kerrnarian ne firent

sourire personne.

—  Je  dois  admettre  que  je  n'avais  jamais  étudié  la  question  sous  cet angle, déclara Novlander.

—  Ce  qu'il  dit  se  tient,  renchérit  Blinger.  Il  est  évident  que  si  nous n'agissons pas, nous risquons la guerre civile, avec tous les dangers que cela comporte.

Un à un, les autres acquiescèrent.

Kermarian reprima un soupir de soulagement.

— Bien, conclut-il. Ce soir, je parlerai donc dans ce sens lors de mon intervention publique.

Elaïn,  qui  n'avait  pas  ouvert  la  bouche  depuis  l'apparltion  du Coordinateur, grimaça.
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CHAPITRE  XXVII

 

Manuel  Rissi  n'en  croyait  pas  ses  yeux.  Il  suivait  les  informations  de vingt  heures  trente,  attendant  la  diffusion  de  son  allocution,  et  voilà  qu'il découvrait sur

l'écran  un  Kermarian  plus  vivant  que  jamais  !  Un  Kermarian  qui annonçait plusieurs mesures en faveur de l'émancipation des clones, et qui insinuait clairement que Rissi avait organisé un attentat contre lui.

—  Justice  sera  faite,  disait  Kermarian.  Je  ne  doute  pas  que  les conspirateurs soient punis.

Le Grand Maître des Pénitents éteignit rageusement la tri-D.

— Ganoz ! hurla-t-il.

Son lieutenant se précipita.

— Vous m avez appelé ?

En entendant le cri du Grand Maître il l'avait cru attaqué par une horde d'assassins. Le trouver seul assis à son bureau, le surprit.

— Vous avez regardé les informations ?

— Non Je préparais votre intervention de demain...

— Kermarian a prononcé un discours.

— KermarianD ?

— Non Kermarian L'Original !

— Mais c'est impossible ! Il est mort !

— Je  sais.  J'ai  moi  même  constaté  sa  mort.  Les  gens  que  nous  avions envoyés au rendez vous pourraient-ils être de mèche avec lui ?

—  Non,  ce  sont  des  hommes  fiables,  d'une  fidélité  et  d'un  fanatisme sans faille.

— Ou sont-ils ?demanda Rissi que le mot « fanatisme » n'avait même pas fait sursauter.

Ganoz  comprit  que  le  Grand  Maître  était  profondément  troublé.  Il  en conçut une certaine inquiétude.

— Eh bien... bafouilla-t-il, ils ont eu un... accident.

Comme vous le désiriez.

— Aucun survivant ?

— Aucun.

— Le corps de Kermarian, qu'est-il devenu ?

— Il a été transporté au 45, selon vos directives.

— Et ensuite ?

— La police a dû le récupérer après notre appel, je suppose. Mais... bon sang !

— Quoi ?

— Cet après-midi, j'ai entendu parler d'un véhicule qui a explosé sur la route de Manau. Aucun survivant, et les cadavres étaient méconnaissables !

— Vous pensez que Kermarian était dedans ?

Ganoz leva les bras en signe d'impuissance.

— C'est possible, mais comment en être certain ? En tout cas, s'il y a un autre Kermarian, je dirais que c'est fort probable.

—  Mon  Dieu,  éclairez-moi  !  supplia  Manuel  Rissi,  enfouissant  son visage dans ses mains. Kermarian est mort, nous en avons la certitude. Et pourtant il est apparu en direct aux informations ! Et ce ne pouvait être un clone, puisque son double se tenait derrière lui sur le plateau !

Le Grand Maître resta un long moment prostré. Puis il se redressa. '

— Bien sûr. Pourquoi n'y ai-je pas songé plus tôt ?

—  Merci,  mon  Dieu,  de  m'avoir  soufflé  la  reponse  !  Le  père  de Kermarian était un biologiste travaillant sur le clonage ! Le Kermarian de ce soir  était  un  clone  !  Le  diable  !  «  Puis  la  Bête  viendra  et  dominera  les hommes  »,  d'après  les  Ecritures.  Et  je  n'ai  pas  su  reconnaître  les  signes, aveugle que je suis !

Le  Pénitent  se  mit  à  arpenter  la  pièce  en  se  frappant  violemment  la poitrine. Des larmes coulaient sur ses joues.

— Dieu ! s'écria-t-il. Nous sommes perdus ! L'Humanité est maudite !

Ganoz s'était écarté et l'observait avec inquiétude.

Manifestement, le Grand Maître était plongé dans des transes mystiques qui ne présageaient rien de bon.

— Je  ne  le  permettrai  pas  !  Dieu  !  Tu  m'as  choisi  pour  être  Ton  bras vengeur, et je frapperai pour Toi ! Les hommes ont adoré le veau d'or, ils seront punis car telle est Ta volonté !

Il se rua sur le télévid, tapa frénétiquernent un numéro sur le clavier.

— Que faites-vous ? demanda Ganoz, alarmé.

—  Je  vais  informer  l'opinion  publique  !  Tout  le  monde  saura  que Kermarian n'existe pas, qu'il n'y a qu'un clone multiple ! Une hydre !

— Vous ne pouvez pas faire ça !

— Cet homme est le diable ! Nous avons le devoir de le combattre par tous  les  moyens.  L'Humanité  est  gangrenée,  il  faut  amputer  le  membre malade !

— Vous allez déclencher une guerre civile !

— Dieu reconnaîtra les siens !

— Arrêtez, Rissi. Vous êtes fou !

Le grand Maître se tourna vers son Lieutenant.

—  Si  la  folie  est  d'avoir  raison  contre  tous,  de  lutter  pour  que s'accomplisse la volonté divine, alors je suis fou ! En vérité je vous le dis, Ganoz,  l'heure  du  Jugement  dernier  a  sonné.  Les  bons  seront  séparés  des méchants !

D'un geste furtif, Ganoz fit glisser son lance-aiguilles dans sa main.

Sur l'écran était apparu l'indicatif de « Toute la

Vérité », le principal journal d'informations d'Eden.

Quelques secondes encore, et Rissi serait en liaison avec un journaliste. Le sort de l'Humanité serait joué.

Ganoz tira.

Les aiguilles perforèrent la toge bleu nuit, des reins jusqu'à la nuque. Le Grand Maître bascula en avant, par-dessus le télévid. Ganoz s'empressa de couper la communication.

Rissi mourait. Son regard rencontra celui de son assassin, n'y lut pas le moindre remords. Il ouvrit la bouche pour le maudire. Ses yeux se voilèrent, et sa tête retomba lourdement.

Très  vite,  Ganoz  condamna  les  issues  du  bureau.  Son  arme  était pratiquement  silencieuse,  et  les  détonations  n'avaient  certainement  pas  été entendues.

L'Humanité  était  sauvée  pour  le  moment,  mais  son  propre  sort  restait incertain. Si les Pénitents le trouvaient près du cadavre de leur maître, il ne donnait  pas  cher  de  sa  peau.  Il  devait  se  débarrasser  de  cet  encombrant colis. Un seul homme pouvait l'aider.

S'approchaut du télévid, il composa le numéro personnel de Kermarian.
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ÉPILOGUE

 

— Il t'attend, souffla Kuntz à Yoreille de Kermarian.

Ce dernier acquiesça d'un battement de paupières et franchit la barrière sur laquelle un écriteau annonçait « Fermé pour travaux ». Il déboucha sur le  quai,  et  pénétra  dans  la  cabine  du  ferry  Eden-A£rique.  Les  portes  se refermèrent.

Ganoz était installé sur une banquette, seul, comme convenu.

— Vous avez voulu me rencontrer, déclara Kermarian, je vous écoute.

— Fantastique !

— Pardon ?

Fantastique  !  J'ignore  comment  vous  avez  fait,  mais  être  un  clone  et avoir les mains blanches, chapeau !

Kermarian ne répondit pas.

N'ayez  crainte,  Je  ne  dirai  rien.  Si  nous  parvenons  à  un  accord  bien entendu sinon...

Kermarian sourit Ganoz était un filou, Le marchandage serait difficile.

Ganoz lui rendit son sourire.

Au cas ou un « accident » m'arriverait pendant ce voyage J'ai laissé un enregistrement pour la presse. On n'est jamais trop prudent.

—  Puisque  nous  en  sommes  au  stade  des  amabilités,  rétorqua Kermarian  d'une  voix  doucereuse,  si  quelque  chose  m'arrivait  —  à n'importe  quel  moment  —  on  retrouverait  le  corps  de  RISSI.  Ce  serait extrêmement désagréable pour vous, n'est-ce pas ?

Ganoz ricana

— Je vois que nous nous comprenons. Nous pouvons donc jouer cartes sur table, sans aucun remords.

—À vous la donne.

—  Vous  êtes  membre  d'un  clone  multiple.  Ce  n'est  pas  une  question, mais une affirmation. Si cette nouvelle était connue, cela déclencherait une belle pagaille dans Eden. Vous êtes d'accord avec moi sur ce point ?

Kermarian regardait dans le vide

— Ou voulez vous en venir ?demanda-t-il.

— Je veux être sur que RISSI ne réapparaîtra pas un jour ou l'autre.

— Officiellement, RISSI a volé une navette spatiale pour fuir la justice. Il dérive actuellement dans l'espace et s abîmera tôt ou tard dans le soleil. En fait, ainsi que vous le savez des hommes de confiance se sont chargés du cadavre  que  vous  leur  avez  confié.  Il  est  congelé  à  présent.  Au  moindre écart de votre part, on peut le ressortir. Il porte de très vilaines bléssures...

— Dans ce cas je crache je morceau !

— Si nous en arrivons là, c'est que vous aurez déjà crach é le morceau ! Ecoutez cessons de tergiverser. Vous êtes une crapule, nous le savons tous les deux.

Vous n'aviez qu'un seul but en entrant dans les rangs des Pénitents : éviter de  travailler  après  la  mort  de  votre  clone  !  À  force  de  ruse  et    d'intrigues vous êtes devenu le bras droit de Rissi. Au moment favorable vous l'avez tué.

— ll allait vous dénoncer !

— Je vous remercie de votre sollicitude. Dommage que vous n'ayez pas manifesté  un  tel  sentiment  auparavant  :  un  homme  aurait  pu  être  sauvé  si vous aviez parlé.

—  Quand  Rissi  m'a  forcé  à  attirer...  Kermarian  dans  un  guet-apens, j'ignorais  que  c'était  pour  le  liquider.  J'ai  fait  le  maximum  pour  l'en empêcher, mais il était trop tard : la machine était lancée.

— Laissons  le  passé.  Donc,  vous  tuez  Rissi.  Comme  le  cadavre  vous gêne, et qu'il n'est décemment pas possible de demander à vos hommes de main de s'en débarrasser, vous faites appel à moi. Soit... Mais un service en vaut un autre. Grâce à moi, vous resterez à la tête des Pénitents, il faudra agir en sorte que je n'aie pas à regretter mon geste. - -

—  Qu'attendez-vous  de  moi  ?  demanda  Ganoz  avec  une  certaine inquiétude.

— Que les Pénitents renoncent à leur croisade contre les clones.

— Mais c'est leur raison d'être !

—  C'était  celle  de  Rissi  !  La  raison  d'être  des  Pénitents,  c'est  Dieu.  À vous  de  leur  expliquer  que  Dieu  a  changé  d'avis,  que  le  clonage  est  une bonne chose, et qu'il souhaite la survie de l'Humanité. Rissi se fondait sur la destruction de la Terre pour dire que nous devions tous mourir. Proclamez que l'avenir de l'homme est dans l'expansion, que l'univers s'offre à nous, et que nous devons l'accepter pour la plus grande gloire de Dieu. Au besoin, nos psychologues vous aideront à peaufiner vos arguments.

Ganoz réfléchissait, il ne semblait pas emballé par l'idée de Kermarian.

— Regardez les choses en face, Ganoz. Vous n'êtes pas un mystique. Le seul  attrait  des  Pénitents,  pour  vous,  c'est  le  pouvoir.  En  modifiant l'orientation de la secte, vous n'entamez en rien ce pouvoir.

Le Pénitent hésitait encore.

—  C'est  le  mieux  que  je  puisse  vous  offrir,  poursuivit  Kermarian.  Je serais  désolé  d'avoir  recours  au  chantage,  mais  c'est  votre  seule  chance. Sinon...

— Sinon ?

—  Je  peux  mourir,  disparaître  avec  mon  double  dans  une  belle explosion  comme  celle  de  ce  matin.  Vous  affirmez  que  je  fais  partie  d'un clone multiple, mais qui sont les autres ? Où les trouverez-vous ? Si vous me barrez la route, je m'effacerai et continuerai à lutter dans la clandestinité. Et on ressortira un certain cadavre du placard.

Ganoz le regarda, franchement amusé. C'était le genre de langage qu'il comprenait.

— OK, dit-il. Je marche avec vous.

Il lui tendit la main pour sceller leur pacte, et Kermarian la serra.

Loin dans l'espace, le soleil allumait ses reflets sur l'armature métallique d'une Ile Spatiale encore inachevée.

 

OceanofPDF.com




Achevé d'imprimer en mars 1988

 

sur les presses de l'imprimerie Bussière

à Saint-Amand (Cher)

 

— N° d'impression : 3676. — 

Dépôt légal : avril 1988.

Imprimé en France

 

Alex epub

OceanofPDF.com

cover.jpeg
ANITICIPATION

MILAN

LE RIRE DU hLONE

PXerivie — 2

|
- S

"- 1
<
=
AT TR o I
" ¥ [ N I
oo e iEameaall o






index-1_1.jpg
ANTICPATION

MILAN






